
FAITS DU JOUR
i P. conseil de guerre de Paris a
«tinué les débats de l'affaire

£ iitrlche. L'audience a éîô con-
crée à l'interrogatoire des In-

culpés. _o_
t & cas eu commandant Cuignet
«ulève une vive émotion dans
ŝ milieux politiques.

La dêîégation des groupes de
-,uche s'est réunie pour étudier
n, Question de la séparation des
Eglises et de l'Etat.

_o—

Les pourparlers conîinuenten-
t£ s'Angieterre et la Russie, à
nroDOsaa l'incident de Huil. L'é-
Siotion anglaise s'est singulière-
ment calmée.

— o—

L'amiral Rodjestvensky avait
I» npeuve, dit-on, qu'une ving-
taine d'officiers japonais étaient
arrivés à Hull avec l'intention de
topplei* l'escadre russe.

L'accaSmie continue en Kland-
-houPie.L'amirai Alexeïeff adres-
se aux troupes un. ordre du jour
(jans lequel il annonce que Kou-
ropatkïne le remplace dans les
fonctions de généralissime.

Nos musées de province contiennent
ïiêa des richesses trop peu connues. Le
visiteur .qui les traverse en consultant
sa montre- pour ne pas manquer l'heure
du train ne sait pas découvrir le trésor
régional qui leur donne tout leur pris.
Il heurte des plâtres, de mauvaises co-
pies de grands maîtres et s'irrite de ne
rencontrer qu'imitation et banalité,
quand, avec plus de soin, il finirait par
trouver, dans quelque salle obscure, et
parmi d'inutiles collections, le vieux
saint de bois, le tableau de primitif, le
chef-d'œuvre de ferronnerie, ou même
les anciens costumes, les ornements
ingénus qui demeurent les témoins des
jours passés et les interprètes de la sen-
sibilité d'autrefois.

Il est vrai que nos musées de pro-
vince, plus encore que ceux de Paris,
ignorent que l'ordre est un des éléments
de la Beauté, et d'ailleurs, plus fiers de
refléter la vie universelle qu'une hum-
ble vie locale.ils nous offrent aux bonnes
places, sans pouvoir le ressusciter, le
domaine public de l'homme et de la na-
ture, et dissimulent ' sévèrement la spé-
cialité du pays, la tradition particulière,
c'est-à-dire ce qui risque de contenir
encore réellement une parcelle vivante,
p la petit coquillage où l'on entend tout
)6 bruit de la mer.

Cependant je doute qu'aucun musée
de France, exploré de fond en comble
Par l'archéologue le plus méticuleux, se
trouve renfermer quelque chose de plus
singulier, de plus émouvant et déplus
inconvenant tout à la fois que le musée
o Annecy.

J'avais fait sans grand avantage le
tour des salles, un peu étonné seulement
{) en rencontrer plusieurs consacrées à
'ethnographie de l'Océanie, de la Chine
ou du Sénégal, et une seule réservée
aux souvenirs savoisiens, costumes de
ftdis, antiques bannières, chaînes de
oou .terminées par des croix ou des
cœurs d'argent, serrures aux fleurs de
l% panneaux de bois sculpté, etc., etc.
Jetais parvenu dans une longue galerie
cordée de vitrines que la minéralogie et
« zoologie occupaient, lorsque j 'aper-
çus, à côté d'un magnifique aigle royal
jHBpaiiié sur un rocher de carton, une
^>rte de sarcophage poussé en hauteur,
"°ntle bois peint imitait sans art les
v
emes du marbre.
je m'approchai. C'était, derrière le

c«Ire ' le Plus bizarre assemblage qu'un
]«rveau dément pût imaginer, un mé-
nage hétéroclite digne de réjouir Iles
^rcieres de Macbeth : un morceau de
«ste déchirée, un voile brun presque

lant ' ua bout <*e corde cassée, une
lami me brisee > una Poche de gilet, des
ton aux de CQ9misSi un gigot de mou-

u
a Presque noir et comme carbonisé,

chn' &lle et une cuisse de pigeon, la mâ-
„r?

lra supérieure d'un homme, un os de
adm 6 ilumaiQ . un ongle, enfin un pied
s.
u
-ûirablement conservé dans un bocal,
«en conservé que les tissus de la peauuo
 Paraissaient pas altérés...

rati
 û ai rien 0UDlié dans mon énumé-

iuan ^9S débris, ces restes humains
font •in<ivj3 et Pénibles au regard, que
Pon e? ca li8!1 ? 9ue représentent-ils?
t-iu 51101 le musée d'Annecy ressemble-
fréuv

 UQe morgue ? Quand vo» nerfs
Une f B6nt de ce spectacle désagréable,
^van?Tiacible curiosité vous retient
ùaïtrB i 9 sarcoPbage. Vous voulez con-
bre \y

e secret de cette parade maca-
vou's a Procès-verbal collé sur la vitre
v0lls ,apPrend que vous avez devant \
Victirr,. ^rniers vestiges des premières
gmes du mont Blanc.

ittière f°
nt Blanc > escaladé pour la pre-

du div h*- par JaC(iues Balmat à la fin
vicurnaiu, 1£me siècle, fit] ses premières
v*nei dn

 9
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20 août 182°- Cô fut la cara-
'asériAf ûocteur Hamel qui inaugura

Cor, -F
a

Si(ï ue-
^ssi P

S8
nKer auliïue de l'empereur de

ïes
Pond«n

e
!£lier de Sainte-Anne, cor-

Çiétéa «at ' d UQ §rand nombre de so-
ï éclinâl a^tes > le docteur Hamel rêvait
de Sau«f, la gloire d'Horace-Bénédict
s1rer la » r?- h voulait à son tour me-d

 «mie du toi des Alpes, dont la

royauté venait précisément d'être con-
testée par le mont Rose. Il chargea deux
guides expérimentés, Mathieu Balmat
et Joseph-Marie Couttet, de préparer
son expédition qui passionnait Genève
et Chamonix, comme autrefois celle de
son illustre prédécesseur. Le 18 août
l'on se mit en route. Un orage qui
s'éleva sur le soir obligea la caravane à
bivouaquer aux Grands-Mulets. Mais, à
l'aube, une éclaircie rassura son chef.
— Il faut en profiter sur l'heure pour
descendre, dirent les guides. — Pour
monter, répliqua le docteur. La discus-
sion s'échauffa, et le docteur alla jus-
qu'à traiter ses guides de lâches. Ceux-
ci, courbant la tête, recommencèrent dé
monter. Ainsi avait procédé Saussure
pour parvenir au sommet : contre l'avis
de ses guides, il avait exigé avec une
ténacité, invincible qu'on ne s'arrêtât
point en route. Le succès avait justifié
sa téméraire confiance. Mais le succès
est un maître capricieux qui choisit les
fronts pour ses lauriers.

Une seconde fois il fallut coucher dans
la montagne Une seconde fois les hardis
explorateurs reprirent l'ascension. C'était
un jour magnifique, et cette fois les gui-
des ne résistaient plus à l'autorité de
Hamel. Comme on traversait la-Grande-
Grevasse, qui est le dernier pas dange-
reux, un bruit sourd annonça l'avalan-
che, qui emporta négligemment les trois
guides de tête, Pierre Carrier, Pierre
Balmat et Auguste Tairraz. Ils disparu-
rent sans un cri, et la belle lumière du
soleil brillait si paisiblement sur les
glaciers redevenus immobiles que cet
enlèvement tenait du prodige.

En vain les survivants tentèrent l'im-
possible pour retrouver leurs compa-
gnons. L'abîme garda sa proie.

— Eh bien, monsieur, dit Mathieu Bal-
mat en se croisant les bras devant le
docteur, voulez-vous encore monter
maintenant ?

Mathieu avait perdu son jeune frère ;
il était, en somme, le chef véritable de
l'expédition, celui qu'on aurait dû tou-
jours écouter, pour sa prudence et sa
connaissance de la montagne. Son cha-
grin était sans bornes. Cependant le
docteur Hamel se méprit sur cette iro-
nie de désespéré, et dans sa relation il
assure que les guides survivants lui offri-
rent de continuer l'ascension. Erreur
injurieuse : les guides n'abandonnent à
la neige ses victimes qu'après l'épuise-
ment de leurs forces ; sans avoir besoin
de. se consulter, ils risquent leur Vie
pour ramener leurs morts. Après une
lutte acharnée, ils durent y renoncer.
Et le retour de la caravane à Chamonix,
le soir du 20 août à neuf heures, fut lu-
gubre comme un retour de défaite. Le
mont Blanc n'acceptait pas sans pro-
testation l'humiliante conquête des
hommes,

Le lendemain, ayant signé le procès-
verbal de l'accident et rendu visite aux
parents des victimes, le docteur Hamel
reprit le chemin de Genève. On ne lui
pardonna pas, à Cbamonix, d'avoir été
par son obstination la cause de cette
première catastrophe, dont le retentis-
sement fut immense et qui demeura lé-
gendaire. Son nom fut voué à la haine
publique. Chaque fois que la montagne
se montrait plus menaçante, on évo-
quait les fantômes de ceux qu'elle avait
engloutis et l'on maudissait l'étranger.
Aux veillées, il était populaire à l'égal
d'un mauvais génie. Jamais il ne revint
dans la vallée ; mais la tradition veut
qu'un voyageur soit descendu un jour,
sans donner son nom, dans un hôtel de
Chamonix et se soit fait de là conduire à
la Flégère, d'où l'on découvre la Grande-
Crevasse. Il demeura longtemps immo-
bile et songeur, et son guide le vit pleu-
rer. Ge voyageur que tourmentait le re-
mords, c'était le docteur Hamel.

« Il est possible, avait écrit le docteur
à la fin de sa relation, qu'après un mil-
lier d'années les cadavres de nos guides
reparaissent plus bas sur la montagne. »
Mille ans ne furent pas nécessaires.
Saut le premier Balmat dont la mort
mystérieuse a quelque chose de féeri-
que, la montagne généreuse ne garde
pas ses victimes. Les glaciers se renou-
vellent et marchent ; les secrets de leurs
profondeurs apparaissent bientôt à la
surface, —- bientôt, c'est-à-dire après
cent années, parfois après dix années,
Mais il arrive que l'oubli des hommes
devance leurs confidences et que l'on
ait peine à reconnaître les vestiges qu'ils
restituent.

Le 15 avril 1861, le guide Ambroise
Simard commença de trouver, à l'ex-

trémité inférieure du glacier des Bos-
sons, soit à trois mille mètres au-des-
sous de la Grande Crevasse, les restes
de la caravane Hamel. Ces débris étaient
suffisants pour que leur authenticité fut
admise sans conteste. Et dès lors, jus-
qu'en 1884, le glacier continua de rendre
petit à petit ce qu'il avait volé. Ces lam-
beaux de vêtements, ces débris humains
étaient dans un tel état de conservation
que leur découverte devenait terrifiante.
On les voyait pris dans la glace avant
de pouvoir les arracher. Une main cris-
pée sur un bâton de montagne gardait
l?s formes mêmes de la vie et cette sou-
plesse qui fait prévoir le mouvement.

Le dépôt de quelques-uns de ces restes
au musée d'Annecy sert de témoignage
scientifique au pouvoir des glaciers qui
restituent intact ce qu'ils ont dérobé.
Sont-ce là néanmoins des pièces de mu-
sée? Cet os de crâne, cet ongle, -otte
mâchoire à laquelle manquent deux i-; -
cisives qu'un Anglais trop enthousiaste
cassa et vola pour les monter prooable-
ment en épingle de cravate, ce pied en-
fin ce pied impressionnant, symbole
d'alpinisme,— le glacier les a-t-il rendus
à notre seule curiosité ? Ces fragments

[ m seat point anonyme». Lorsque le m- \

soyeur soulève de sa bêche quelque
crâne inconnu et le jette sans respect, il
puise son excuse dans l'oubli des hom-
mes qui est une seconde mort. Mais les
trois guides qui, le 20 août 1820, furent
sacrifiés à l'obstination du docteur Hamel
ne sont point encore des oubliés.

On ne leur a pas fait au cimetière de
Chamonix la faveur d'une tombe. Ce ci-
metière de Chamonix dégage le genre
d'émotion que l'on éprouve à visiter
quelquexhamp des morts dans ces vil-
lages des côtes, le long de la mer. Là-
bas, c'est, de ci de là, sur une croix.cette
inscription : Perdu en mer. Ici, c'est le
même genre d'indication ; Péri au mont
Blanc. Et pour nous faire comprendre
le néant de l'homme devant les forces
de la nature, un cimetière vaut tout de
même mieux qu'un musée.

Henry BORDEAUX.
/ i M<lHtofcMlk.,,toi*«H„l.r, 4.„,„» ii.^jfc»,,,,»!,) «-.-M—MJ...H. «» -

MQTES POLITIQUES
INTELLIGENTES REFORMES

M. Sigismond-Lacroix est un homme qui
a consacré son intelligence, son ardeur et
sa plume à combattre le jantôme noir du
cléricalisme, pour parier comme M. Homais
et son cousin germain M. Curtelln.

Cette lutte de tous les instants, donne,
cela va sans dire, énormément de travail à
M. Lacroix. Ses occupations sont telles que
le malheureux n'a pas eu jusqu'ici le loisir
de laïciser son nom qui est comme une in-
sulte permanente à la dignité humaine.

M. Lacroix est toujours sur le qui-vive.
Tandis que son cerveau s'ingénie à faire
naître l'Idée qui écrasera à Jamais les ca-
lottes, lui, reste en arrêt, les manches re-
troussées, la plume d'une main, un trian-
gle de l'autre, prêt à bondir au devant de
l'hydre que lés lecteurs de M. Sigismond
Lachose (ceci pour lui être agréable), doi-
vent s'imaginer semblable à la Bête apoca-
lyptique.

C'est incontestablement un vieux lutteur;
c'est même un lutteur bien vieux. Son es-
prit, par instant se brouille quelque peu,
se trouble, et lui fait prendre pour des réa-
lités, des choses dont la réalisation est
encore dans le domaine de l'éventualité.

Et voilà M. Sigismond Latriqûé qui, la
séparation de l'Eglise et de l'Etat, étant,
d'après lui, un événement accompli, s'oc-
cupe gravement de la question incontesta-
blement urgente de la suppression des
nqms des saints du calendrier, et delà laïci-
sation des fêtes qui sont encore considérées
comme légales.

Il est certain que ces deux réformes sont
hérissées de difficultés et le Progrès qui les
commentait gravementhiernese dissimulait
pas que « lés ennemis de la Raison affec-
tent de ricaner à l'idée qu'une révolution
aussi profonde pourrait être accomplie »,

Pour le calendrier cela serait assez sim-
ple. Il s'agirait de remplacer ces pauvres
diables de saints qui ont cessé de plaire,
par des fleurs, des planètes ou des légumes.
Le public s'y habituerait facilement et prin-
cipalement les cuisinières et les astrono-
mes. -

On avait bien songé à remplir le nouveau
calendrier avec les noms des 365 hommes
intègres du régime, mais il eut fallu remon-
ter vraiment trop loin, pour arriver à dé-
gommer saint Sylvestre.

En ce qui concerne les fêtes, cela est plus
épineux. Le peuple y est habitué de longue
date, il faudra donc en créer de nouvelles,
aux mêmes dates, aux mêmes jours, et le
Progrès s'inquiète avec raison.

Il ne le dit pas, mais on devine que son
avis est que le Français, malgré tout, ne
verrait pas sans stupeur tirer un feu d'arti-
fice le vendredi saint, ni les carrefours en-
combrés de bals publics la nuit de Noël,

Et le Progrès avoue n'être pas aussi
pressé que M. Sigismond Lapoire (ceci pour
lui faire plaisir). Il a raison, les temps ne
sont point encore arrivés où le peuple sera
suffisamment abruti pour prendre bénévo-
lement la vessie anticléricale pour une
lanterne, fut-elle vénitienne... — Léon
BORDE.
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INFORMATIONS
CHEZ LES SOCIALISTES

Paris, 26 octobre.

L" « unité socialiste » serait-elle en mar-
che? Le Parti socialiste de France (gues-
distes) adresse la note suivante au secré-
taire du Parti socialiste français (jauré-
sistes).

Citoyen,
Le conseil central du Parti socialiste de

France a appris avec joie qoe, décidés comme
nous à mettre en pratique la résolution du
congrès international d'Amsterdam, relative à
l'unité, vous avez comme nous également pro-
cédé à cet eflet à la désignation d'aneaélégatlon
de quinze' membres.

Pour donner le plus rapidement possible sa-
tisfaction au vœu exprimé par l'Internationale
tout entière, nous avons ebargé dès ce soir
notre secrétaire de s'aboueber avec le secrétaire
de votre parti, pour que les délégations ainsi
nommées par les deux sections représentant la
nationalité française à Amsterdam puissent
se réunir au préalable dans le plus brel
délai et aviser à faire leur place dans la com-
mission d'unification aux autres éléments so-
cialistes (organisations et fédérations auto-
nomes).

Dans l'espérance d'une prompte réponse, re-
cevez nos salutations socialistes,

Pour le conseil central,

Le secrétaire pour l'intérieur :
Louis DCBREUim,

L'ENQUÊTE SUR LA MARINE

La commission extraparlementaire d'en-
quête sur la marine se réunit cet après-
midi au ministère à trois heures. Elle en-
tend l'amiral Blenaimé, ancien préfet mari-
time de Toulon, sur les incidents du Sully
au sujet de l'indiscipline et sur la question
des effectifs. ^

s ï/iapjteitui MftugMi qe-ausia m espu-,,
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cations à la commission sur les sous-ma-
rins.

L'EitasjleJ. Pelletai
Paris, 26 octobre.

M. Pelletan va-t-il faire honneur à sa
signature ? L'autre jour il écrivait, à l'é-
tonnement général, qu'il révoquerait les
commis et les ouvriers de l'arsenal de Brest
qui, en dehors du service,' outrageraient
leurs chefs ou qui, les ayant déjà outragés,
refuseraient de s'excuser.

Cette invitation à retirer leurs gros mots
a été reçue avec le plus parfait mépris par
les orateurs du syndicat de l'arsenal et sur-
tout par un commis subalterne, le citoyen
Goude. Ils refusèrent de se rétracter et
même ils aggravèrent leur insolence en vo-
tant d'ironiques félicitations au « ministre
réformateur ».

L'amiral Mallarmé, dont la mansuétude
est pourtant si"grand, n'a pas voulu laisser
tant d'insolence sans punition. Il a deman-
dé au ministre la révocation du commis
Goude.

Que va faire M, Pelletan ? D'un côté, il y
a un amiral ; de l'autre, un pilier de réu-
nions publiques,

Mais ce oigne citoyen entrait, il y a une
quinzaine de jours, dans une 'salle de ban-
quet, à Brest même, au bras, au propre bras
de M. Tissie.r :

M. Pelletan se demande si un amiral vaut
qu'on fasse de la peine à un ami de son

!'cfer amiTIssier.
Entre Goude et Mallarmé le ministre hé-

site,
Brest, 26 octobre.

Le vice-amiral Mallarmé, préfet mari-
time, ne recevant pas de réponse de M.
Pelletan, au sujet de la demande d'un
conseil d'enquête pour juger le commis du
port Goude, qui a iDjurié plusieurs fois pu-
bliquement les autorités maritimes, a en-
voyé hier soir au ministre une demande
pour être relevé, immédiatement de son
commandement.

L'AFFAIREDAUTRICHE
Deuxième audience.

; Les Interrogatoires. — incidents,

i L'audience est ouverte a midi et demi.
Ile rapporteur fait observer que le rapport

âété publié par les journaux avec les con-
usiôns du commissaire du gouvernement

e) qii'on a attribué cette publication à une
cpmmunication de sa part, assertion contre
laquelle il proteste vivement.

La défense dit que cette publication a
b en été faite, mais qu'il est inexact de dire
q]téie rapporteur soit en cause. C'est un
fait qui se produit dans toutes les questions
d'assises. '

EXPLICATIONS DE W, DAUTRICKE
Ce court incident clos, le capitaine Dau-

triche demande à s'expliquer sur les ques-
tions posées hier.

C'est le 14 août-que la question des 25.000 fr.
et du prélèvement a la reserve s'est présentée,
dit M. Dautricbe. Ce jour-là, nous avions O.C00
francs en caisse. Si je diminue 85.000 francs,
reste 24.000 francs. Pour aller lia août, il me
faut 18 6 20.000 francs. La différence n'est pas
grande. Nous pouvions nous trouver à court.

D'ailleurs, si on avait pris les 20 000 fr., il ne
serait resté que 6,000 fr., en attendant le nou-
veau chèque.

— Donc, dit le président, cette dépense a été
faite en connaissance de cause.

— Oui. Il y a, ajoute M. Dautricbe, la ques-
tion des clés. Il y a un plan des locaux, comme
vous pouvez voir, le coffre-fort est cbez le chef
de service,

Le coffre contenait à la fois la caisse et la
réserve. Le cbef et moi avions chacun une clé.
La réservé était dans un portefeuille, la caisse
courante dans un aatre. Quand j'avais à pren-
dre de l'argent, je le faisais sous les yeux du
icuef de service. On notait sur une fiche, puis
ensuite sur un carnet.

Le président, reprenant la suite de l'in-
terrogatoire de M. Dautriche, lui fait obser-
ver qu'il n'a pas à justifier de l'emploi des
25,000- francs, celui-ci étant couvert par le
reçu Mareschal, mais il signale l'irrégula-
rité de l'opération du prélèvement des
20,000 francs.

Sur une observation du président, M.
Dautricbe ajoute qu'il n'avait pas attaché
d'importance au grattage qu'il avait fait sur
un registre qui lui était personnel.

« Si j'avais voulu dissimuler, dit-il, je
m'y serais pris plus adroitement. »

Lecture est donnée de la déposition de
M. Dautriche devant le procureur général
Baudouin. On donne ensuite lecture d'une
lettre de M. Dautriche au capitaine Fran-
çois, en date du 15 mai et dans laquelle il
ûit que l'entrevue a bien eu lieu à Zurich et
çue 25,000 fr. ont bien été versés a Auster-
Jitz, dont 20,000 fr. en billets de banque
illemands, pris sur la réserve le 17 mal.

Le capitaine François rapporte la dépo-
sition qu'il a faite à M. Laurent Atthalin,
iisant qu'il n'a jamais eu connaissance de
l'affaire Austerlitz, mais que les inscrip-
tions du registre montraient qu'un docu-
ment avait bien été payé 25,000 fr. Il ajou-
tait que, s'il ne se souvenait pas de cette
affaire, d'autres s'en souviendraient.

Lecture est donnée d'une lettre écrite par
M. Dautricue au capitaine François, lettre
tans laquelle l'archiviste expliquait sa dé-
position devant M. Atthalin, ainsi que de
la réponse faite par le capitaine François :

D. —- Voulez-vous vous expliquer sur cette
lettre, qui paraît établir un contact entre le
capitaine François et vous. Expliquez-vous à
fond sur ce point.

R. — C'est un sentiment de curiosité qui m'a
arièné à demander au capitaine François des
explications à propos d'Austerlitz. C'est par un
simple sentiment de curiosité.

£kr l'ordre du président, une nouvelle
lecture est faite par le greffier d'un docu-
ment relatif aux explications données par
l'artniviste Dautricue au capitaine Cassel.

M Auffray fait observer qu'a l'instruc-
tion; une confusion s'est produite au sujet
des âifférents livres de comptabilité.

Le commissaire du gouvernement : Vous avez
dit lier que vous n'aviez pas d'initiative.

R.— Non, )", n'en avais pas.
D. — Vous avez fait apparaître dans les

courtes du service courant le document Aus-
terliiz. Est-ce sur un ordre ou de votre initia-
tiveprivée ?

R,— J'ai expliqué que j'avais fait des indi-
catltns spéciales.
Lt commissaire du gouvernement : Etiez-vous

oui ou non comptable?
R — Non, je n'étais pas comptable.

N' Auffray intervient très utilement en
faisant remarquer qu'il y aurait peut-être

. UM df définir te met « eaeaptahle «.
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L'audience est suspendue une demi-
heure.

INTERROGATOIRE DU CAPITAINE MARESCHAL
A la reprise, le général Bertin procède à

l'interrogatoire du capitaine Mareschal,
après la lecture de la déposition de ce der-
nier devant M. Atthalin.

D. — L'absence de reçu n'est pa3 grave. Il y
a des agents qui n'en donnent pas. M. Dautri-
"che ne l'a pas vu. Exlste-t-il ou n'existe-t-il
pas ?

R. — J'ai l'impression très nette que j'ai pris
un reçu.

D. — Ce qu'il y a de grave, c'est que per-
sonne n'a vu ce reçu.

R. — La première fois que j'ai été Interroge
par M. Atthalin, j'avais oublié tout cela. Aussi
ai-je commis des inexactitudes. Quelques jours
après, j'ai rassemblé mes souvenirs et j'ai pu
rectifier ce que j'avais dit. Le colonel Rollln
m'ayant accompagné, je me suis informé près
de lui. Nous nous sommes souvenus avoir dé-
pensé une grosse somme sans nous rappeler le
chiffre exact. A partir de ce moment, je n'ai
pas varié. Mes souvenirs revenaient plus nets
et plus précis.

D. —- C'est étrange que vous n'ayez pas gardé
le souvenir d'une si forte somme.

R. — D'autres fois, j'ai remis des sommes im-
portantes, une fois 10,000 francs.

D. — Une somme de 25,000 francs, cela fait
époque.

R. •— Cela peut paraître étrange, mais c'est la
vérité.

Le président demande au capitaine Ma-
reschal de faire l'historique de ses rela-
tions avec Austerlitz.Avec un accent de sin-
cérité qui produit une grosse émotion dans
l'auditoire, le capitaine Mareschal fait très
clairement cet historique, duquel il résulte
surabondamment que le capitaine Mares-
chal a été en relations fréquentes avec Aus-
terlitz.

L'accusé promet au conseil de guerre
d'être encore plus catégorique à l'audience
de huis-clos, où il pourra tout dire. « Ne
dites actuellement que des généralités »,
observe le président.

Le capitaine Mareschal raconte sa pre-
mière entrevue avec Austerlitz, à la suite
d'une lettre et de documents que celui-ci
avait envoyés au deuxième bureau.' Il
prouve l'existence d'Austerlitz, ses exigen-
ces d'argent et l'importance des documents
qu'il livrait : « En juin, je lui ai écrit : Je
vous apporterai vingt ou trente mille francs.
La lettre se trouve au dossier. C'est au mois
de juillet également que j'ai reçu des lettres
où il, me demandait soixante mille francs. »

Et ici, le capitaine Mareschal proteste
contre une prétention de l'accusation, qui
veut voir dix mille là où, de toute évidence,
il y a soixante mille.

La défense remet au conseil des calques
des chiffres qu'il s'agit de comparer.

D. — Une autre entrevue eut }ieu avec Aus-
terlitz, en août 1899 ï

R. — Ce jour-là l'accusation dit que j'ai
àëaëté deux documents dont l'un a été retenu,
or. j'ai acheté onze documents,

D. 5*J La S. R. les a évalués combien ?
R. — Elle n'est pas formelle. Elle dit 2,000 à

4,000 fr. ponr un des documents, niais cela dé-
pendait du momeut. En 1S99, ils valaient da-
vantage, D'ailleurs, je savais payer plus que la
valeur. J'étais fasciné par un document de pre-.
mier ordre qu'il me promettait.

Je me disais : Il faut payer ses dettes pour
qu'il reste avec nous. Enfin le service était dé-
sorganisé.

D. — Pourquoi?
R. — Parce qu'il était question de le faire

passer à la Sûreté générale et que le procès de
Rennes avait refroidi les agents.

Le lieutenant-colonel Rabier provoque
ici un incident. Il se plaint que les calques
remis au conseil ne lui ont pas été commu-
niqués.

M' Henry Bonnet répond avec une assez
légitime vivacité que les calques ont été
scrupuleusement pris sur les pièces les let-
tres d'Austerlitz qui sont au dossier.

Le président déclare l'incident clos.
L'interrogatoire se poursuit. Il est ques-

tion de la masse noire. L'existence de la
masse noire constituée parle colonel Henry
fut révélée par Gribelin, en juillet dernier.
Le capitaine Mareschal déclare qu'il en
avait ignoré l'existence. Or, il en a parlé à
l'instruction, précisément au moment où
Gribelin en a parlé le moins, et il a affirmé
que la masse noir8 lui avait fourni, lors du
payement de 10,000 francs, 4,000 francs
pour compléter les 6,000 francs sur le ser-
vice courant.

Le 7 juillet, le capitaine ne dit rien de la
masse noire. Le 9 juillet, Gribelin révèle la
masse noire et c'est le 19 juillet que l'ac-
cusé a donné pour la première fois cette
explication, la masse noire lui complétant
son second payement de 10.000 francs à
Austerlitz. Il est donné lecture de ces dépo-
sitions.

Après cette lecture, la séance est levée à
trois heures cinquante et renvoyée à de-
main.
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L'AFFJUB!_CyraET
LE SCRUTIN SUR L'INTERPELLATION M0NTEBELL0

Paris, 26 octobre.
•Le serutin important d'hier a eu lieu sur,

la jonction de l'interpellation de M. de
Montebelio aux autres interpellations adres-
sées au ministre de la guerre ; 297 voix se
Bout prononcées pour la jonction, 251 vou-
laient la discussion immédiate.

Parmi les deux cent cinquante et un, on
relève les noms de quelques dissidents. Ce
sont : MM. Arago, Astier, Baudin, Cardon,
Cauvin, Cazeaux-Cazalet, Cfi. Bos, Chau-
met, Colin, Denécheau, Dormoy, Doumer,
Dujardin-Beaumetz, Durand, Dussuel,Holtz,
Hubbard, Klotz, de Lanessan, Lockroy, Ma-
ret, Millerand, Mirman, Noulens, Vazeille.

Les onze députés qui n'ont pas pris part
au vote sont MM. Babaud-Lacroze. Bar-
thou, Brisson, Caislaux, Delombre, Fould,
Leygues, Mulac, Ozun et Robert iîurcouf.
Vingt-six députés étaient absents.

M. Vigouroux est donc définitivement
passé à l'ennemi, car il a voté avec la majo-
rité. M. Surcoût, cette fois, s'est abstenu.
M. Fabre a voté avec l'opposition.

LE MYSTÉRIEUX DOCUMENT
D'après un bruit qui a couru avec persis-

tance, le fameux document dont M. Gau-
thier de Clagny a menacé le ministre de la
guerre ne serait autre qu'une lettre du gé-
néral André dictant d'avance les résultais
de leurs constatations aux médecins char
gés de faire une enquête sur l'état mental
du commandant Cuignet.

Nous n'enregistrons, bien entendu, cette
information que sous les plus expresses
réserves. Elle parait être le résultat plutôt
de suppositions vraisemblables que de con-
fidences faites par le détenteur du docu-
mept, M. ArchdeaçQB.

L'impression en Angleterre. -<
Echange de notes entre les

deux gouvernements.— Un
bruit grave. — Officiers

japonais à Hull. «4
Le rapport de

l'amiral.

CE P'OH DIT EN ANGLETERRE
-;' Londres, 26 octobre.

Eu général, les Journaux de ce matin se,
déclarent satisfaits du télégramme de re-
grets adressé par le czar au roi Edouard,
mais ils veulent des excuses nationales:
émanant du gouvernement russe et deà
réparations immédiates. Ils disent que tout
retard pourrait être fatal, car l'opinion pu-
blique ne se contient qu'avec difficulté.

Cette thèse est développée avec plus ou
moins de violence. Toutefois, le ton de la
majorité des journaux est plus mesuré
qu'hier.
«L'incident de Hull continue à faire versée
beaucoup d'encre, mais, disons tout de
suite qu'il semble êtrs en pleine voie d'ar-
rangement. Le gouvernement anglais, se
basant uniquement sur les explications de
ses pêcheurs, a adressé à Saint-Pétersbourg
une note précise. Il réclame des excuses et
une indemnité. Il demande qu'une enquête
soit faite dans le plus bref délai et qu'elle
soit suivie de sanction.

Sans attendre cette mise en demeure,
l'empereur Nicolas, avec une franchise qui
a été hautement appréciée dans les milieux
diplomatiques anglais, a adressé au roi le
message dont nous parlons plus haut, dans
lequel il exprime ses profonds regrets et
son intention d'accorder toutes les répara-
tions légitimes, si ses marins se sont mis
réellement dans leur tort. Or, aucun rap-
port de l'amiral Rodjestvensky n'a encore
été reçu, Nous pouvons dire qu'il est d'au-
tant plus impatiemment attendu qu'il per-
mettra au cabinet de Pétersbourg de liqui-
der cette déplorable affaire et peut-être
même d'invoquer en même temps, en fa-
veur des officiers de marine coupables,
quelque circonstance atténuante encore in-
soupçonnée. Et, si les explications éven-
tuelles du commandant de l'escadre russe
sont appelées à atténuer dans quelque me-
sure la gravité de l'acte dont il s'agit, on ne
comprend point les avis agressifs et le ton
comminatoire de certaines personnalités
anglaises et de quelques journaux chauvins,
dont les déclarations provoquent plutôt des
sourires que de la terreur.

ENCORE LE CANON

Londres, 26 octobre.

Le coîfeépôndant du Dattg GhmhïeU S
Portsmouth télégraphie à la date du 24 oc-
tobre :

« Des coups de canon ont été entendus
au loin, ce soir, à huit heures et quart, à
dix heures et de dix heures et demie à onze
heures et demie. Uni projecteur électri-
que était allumé, contre l'ordinaire, dans le
port et fonctionnait à intervalles irrégu-
guliers. Vers minuit, un remorqueur de
l'Amirauté est sorti du port.

« On croit que les détonations entendues,
qui avaient a'abord soulevé une émotion
assez vive, venaient des signaux échangea
par les navires de la flotte russe. »

UN BRUIT ETRANGE. — OFFICIERS JAPONAIS
DEBARQUES A HULL

Saint-Pétersbourg, 26 octobre.
Le bruit se répand qu'un bateau parti

d'un port allemand et se rendant à Saint-
Louis, au Sénégal, aurait fait escale à Hull,
pour y déposer une vingtaine d'officiers
japonais qu'il avait à son bord.

Ces faits se seraient passés II y a une
huitaine de jours. La Russie aurait pré-
venu l'amiral Rodjestvensky qui, voyant
des bateaux de pêche, aurait constaté à
bord la présence des Japonais. C'est alors
qu'il a résolu de faire feu sur la flottille.

LA PRESSE RUSSE
Saint-Pétersbourg, 26 octobre.

Ce matin, le Journal de Saint-Pétersbourg
publie -un article sur l'incident de la mer
du Nord.

« Nous parlons, dit notre confrère russe,
de circonstances malheureuses et certes,
au point de vue moral, un événement
comme celui qui vient de se produire esj
un malheur russe, autant qu'un malheui
anglais.

« La nation russe est obligée de transpo»»
ter ses marins à 20,000 kilomètres à travers
les océans et, lorsque son énergie tout en-
tière soutient cet effort; lorsque les soucis
les plus austères et les préoccupations les
plus graves sont soulevés par ce travail gi-
gantesque, à ce moment critique, le hasard
vient la frapper du profond chagrin que
ressent tout nomme d'honneur quand sa
balle ou son épée, dirigées vers un ennemi
armé de pied en cap, vont frapper inopiné-
ment les poitrines découvertes de personnes
absolument désarmées. »

La direction du Journal de Saint-Pêters~
bourg invite le public russe à manifester
ses sympathies pour les victimes de la
flottille de pêche de Hull et ouvre une
souscription, en tête de laquelle elle s'ias-
crit pour 50 roubles.

L'ETAT DES ESPRITS A LONDRES
Londres, 26 octobre.

Le télégramme du czar a beaucoup calmé
l'agitation des premières heures.

Dans les milieux politiques, on croit à la
solution prochaine et pacifique de l'inci-
dent.

On est convaincu que l'Angleterre ne
cherchera pas à profiter de la situation
pour retarder 'Privée de l'escadre sur la
théâtre des opérations.

 SUr le

Le bruit se répann qae le Forelgn-Offlce
vient do recevoir d'importantes communi-
cations du gouvernement russe.

 1
"

muui

LES RESPONSABILITÉS
Londres, 26 octobre.

Suivant une Information de l'ambassade
d Angleterre, l'amiral Rodjestvensky ne di-
»«e"i P?s la Partie de l'escadre responsa-
fln«ffn

1
H
moldent

' le C2ar ayaat divisé lahotte en deux parties.

«,9'of * "? de8 lieutenants de Rodjestvensky
qui serait dès lors responsable.

UNEDÉCLARATIONDEL'ABIIRALRODJESTVENSKY
Saint-Pétersbourg, 26 octobre.

A l'Amirauté, on dit qu'au moment de
^oa départ, l'amiral Rodiestvensto avait
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déclaré cra'il ne toucherait pas terre avanl
d'avoir atteint l'Afrique.

Dans ces conditions, on espère que toutes
les demandes anglaises étant accordées en
principe, l'opinion publique en Angleterre
.se calmera et attendra patiemment le mo-
jnent où l'enquête sera possible.

^'INTRANSIGEANCE DES ARMATEURS ÉCOSSAIS
Londres, 26 octobre.

L'association des propriétaires de navires
d'Ecosse a envoyé une communication à
lord Lansdowne lui signalant que la flotte
de la Baltique est un danger pour chaque
navire battant pavillon anglais.

Elle exprime l'opinion que le gouverne-
ment dé Sa Majesté devra examiner sérieu-
sement la question de forcer l'escadre de la
Baltique à retourner à son port de départ,
qu'elle n'aurait jamais dû quitter.

I LES PRÉCAUTIONS ANGLAISES
Londres, 26 octobre.

Pour la première fois depuis la nouvelle
de l'incident, 11 y a, aujourd'hui, des signes
de préparation asses extraordinaires, à
Portsmouth. De3 ordres ont été reçus ce
matin pour que certains navires de la ré-
serve soient mis immédiatement en état de
prendre la mer.

Les croiseurs eommissionaés, qui com-
prennent le Drakc, VEclipse et le Terrible,
ont reçu l'ordre de se tenir prêts au premier
avis. L Eclipse, qui est récemment revenue
de son service â l'étranger, s'est approvi-
sionnée de nouvelles munitions.

A LA POURSUITE DE L'AMIRAL RUSSE
Paris, 26 octobre.

On mande de Brest que, d'après le bruit
qui court, l'escadre russe s'arrêterait quel-
ques heures en rade. Un courrier assez vo-
lumineux est arrivé aujourd'hui, ail con-
sulat de Russie, pour la deuxième escadre
du Pacifique. Le consul a reçu plusieurs
télégrammes confidentiels.

Une dépèche de Vigo annonce, d'autre
part, qu'un télégramme chiffré est arrivé
dans cette ville pour l'amiral Rodjest-
vensky.
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pL'accal mlc> v®mtinue.— Ordr©
ûm jousr «î'AlexeïeiS*. —

L'Accalmie continus
• . Saint-Pétersbourg, 20 octobre.

. On télégraphie de Moukden, à la date du
2,r>, que l'accalmie continue sur le théâtre
de la guerre. Les armées sont très près
l'une de l'autre, mais elles se fortifient sur
leurs positions.

De temps à autre, quelques salves d'ar-
tillerie sont échangées des deux côtés. Le
feu des Japonais est un peu plus vif à la
fin du jour, parce que le soleil couchant
éclaire mieux nos positions. Notre cavale-
rie, continue à faire des reconnaissances
pour inquiéter l'ennemi.
' . La nomination du général Kouropatlnne
.comme seul commandant en chef excite
un vif enthousiasme dans l'armée, qui voit
dans cette mesure une nouvelle marque de
la bienveillance impériale.

L'Ordre du Jour d'Alexeieff
Saint-Pétersbourg, 26 octobre.

Une dépêche de Kharbine,, 25 octobre,
donnée le texte de l'ordre du jour du lieu-
tenant de l'empereur.

i «S'a Majesté, dit le vice-roi, a daigné, îè
28 octobre, accéder à ma demande de me
démettre des fonctions de commandant en
chef et elle a nommé le général Kouropat-
klne commandant en chef de toutes les
lorces de terre russes en Extrême-Orient,
en me laissant le poste de son lieutenant
dans cette région. .

« Sa Majesté a bien voulu à cette occa-
sion m'adresser ses félicitations sincères
pour ia peine que je me suis donnée à
former le corps des troupes de ma lieute-
nance et à les concentrer dans le rayon des
opérations militaires et pour la direction
supérieure que j'ai imprimée à nos forces
combattantes en Extrême-Orient. En. por-
tant à la connaissance des- troupes de terre
et de mer et des habitants du territoire
d'Extrême-Orient la volonté et ia gracieuse
marque d'intérêt de notre souverain le
czar, je considère de mon devoir de remer-
cier chaleureusement les glorieuses troupes

"us mes ordres, qui ont pris une part ac-
,'e aux opérations de la guerre, pour le

Véritable esprit de sacrifice qu'elles ont
xnontré dans le service et pour les nom-
breux actes héroïques qui les ont distin-
guées.

« J'adresse mes sincères remerciements,
aussi bien aux soldats de ces troupes qu'à
leurs chefs de tous grades et aussi aux
corps qui sont encore en face de Fenneini,
pour leur énergie inlassable dans une
situation difficile. Je serai toujours très
fier d'avoir pu conserver l'honneur de jouir
de la confiance particulière du souverain
et de continuer à assurer la direction supé-
rieure de ces glorieuses troupes, qui ont
ajouté de nouveaux lauriers à leurs dra-
peaux.

« J'ai toujours l'inébranlable conviction
qu'avec l'aide de Dieu, les troupes russes
triompheront de notre redoutable ennemi,
pour la plus grande gloire du czar et pour
l'avantage de notre chère patrie. »

'rgagjgjmsBJffia™itt-.;gœas5^^^

( ^Trahison d'un Amiral japonais
On télégraphie de Tokio au Daily Ex-

press :
« On dit maintenant que la perte du ïiïta-

chî-Marou et les dommages subis par le
Sado-Marou sont dus à la trahison d'un
amiral japonais qui aurait vendu â la Rus-
sie, pour 300,000 francs, des informations
permettant à l'escadre de Vladivostok de
Couler les deux transports, peu après leur
départ de Modji.

« L'amiral, convaincu de trahison, a été
mis a mort par les officiers de l'état-major
de la marine qui, après l'avoir déshabille,
l'ont frappé jusqu'à ce mort s'ensuivit. »
Vapeuraliemarsd avarie par une Sïïine

Veï-Haï-Veï, 26 octobre.
Le vapeur allemand Kashing, allant de

Cfaéfou à Shangbaï, est entré daus le port
à cinq heures du matin. Il annonce que, le
25 à minuit, il a heurté une mine flottante.

Le navire a été sérieusement endommagé.
Un indigène a été tué. Un autre a disparu.
Trois autres ont été blessés.

Le Siège de Port-Arthur
Londres, 26 octobre.

Plusieurs journaux publient la dépêche
suivante, datée de Ché-Fou, 25 octobre :

« Des Chinois, arrivés ce matin dans une
jonque, après avoir quitté Dalny, le 23, di-
sent que l'on s'est vigoureusement battu,
les 21 et 22, du côté de Port-Arthur. »

Saint-Pétersbourg, 26 octobre.

On mande de Vladivostock, 26octobre.au
Birfevia Viedomosti:

« Suivant des communications reçues de
Port-Arthur, les défenseurs de la forteresse
sont convaincus que la place peut tenir
longtemps encore. Le comité de subsis-
tance dit qu'il peut disposer de quantités
suffisantes de conserves dont le stock est à
peine entamé.

« Toute la population coréenne du terri-
toire de l'Amour est calme. Le nombre des
élèves dans les écoles de missions et les
cours coréens n'a pas diminué, sauf à Vla-
divostok. »

Londres, 26 octobre.

D'après une dépêche de Port-Arthur 22 oc-
tobre, reçue par In-Kéou, 24 octobre, la
place est si puissamment fortifiée qu'il fau-
drait 100,000 hommes pour s'en emparer et
que les Japonais devront s'estimer heureux
s'ils ne sacrifient pas plus de 300,000 hom-
mes pour la prendre, car la garnison, bien
qu'affaiblie et épuisée, peut défendre la po-
sition sans subir de grosses pertes.
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LA SÉPARATION
A la délégation des gauches

Paris, 26 octobre.

La délégation des groupes de gauche s'est
réunie à deux heures sous la présidence de
M. Sarrien.

La réunion avait pour but d'examiner les
motions votées par là Gauche radicale et
l'Union démocratique, tendant à Inviter le
gouvernement à déposer sur le bureau de
la Chambre un projet de loi spécial sur la
séparation des Eglises et de l'Etat. La déli-
bération n'a pas duré moins de deux heures
et quart. Elle a été très mouvementée.

Les délégués de l'Union démocratique ont
déclaré que la décision de M. Combes de se
présenter samedi devant la commission de
séparation avec un texte précis ne leur
donnait pas satisfaction,- qu'ils voulaient un
projet en bonne et due forme, délibéré en
conseil des ministres et signé du président
de la République.

« Nous comprenons votre tactique, a in-
terrompu M. de Pressensé. Vous espérez
que l'Elysée refusera de signer. »

M.- 'B»rtho-u a repris 4a -thèse défendue
par lui, l'autre jour, à la réunion de l'U-
nion démocratique. Il serait loyal et pru-
dent de consulter les électeurs avant d'ac-
complir cette réforme.

M. Caillaux, au contraire, s'est déclaré
nettement partisan de la séparation immé-
diate, mais il veut que la discussion s'en-
gage sur un projet du gouvernement..

MM. Rerteaux,Bienvenu-Martin,Briandet
de Pressensé ont défendu la procédure adop-
tée par M. Combes, qu'ils considèrent
comme la plus simple et la plus rapide.
D'après eux, ce sera un véritable projet de
loi en une vingtaine d'articles, qu'appor-
tera le gouvernement à la commission,
mais la plupart de ces articles seront em-
pruntés au projet élaboré par la commis-
sion.

Finalement, par 12 voix contre 8, la délé-
gation a sursis à statuer jusqu'à ce que tous
les groupes de la majorité aient fait con-
naître séparément leur avis. Les meneurs
de la majorité considèrent cette décision
comme une première victoire. Ils crai-
gnaient de se heurter à une opposition irré-
ductible de l'Union démocratique et ils ont
été agréablement surpris de constater que
messieurs les modères du Bloc ne refu-
saient pas de discuter et de négocier. « Leur
capitulation est certaine », a conclu M. de
Pressensé, en racontant dans les couloirs
cette longue discussion.

Le Comité radical chez M. Combes

On nous communique la note suivante :
« M. Combes a reçu ce matin le bureau

du comité exécutif du parti radical et radi-
cal-socialiste. Répondant à M. Berteaux,
qui résumait les vœux du Congrès de Tou-
louse, M. Combes a déclaré que le gouver-
nement ne négligerait rien pour réaliser,
cette année, la réduction du service mili-
taire à deux ans.

« M. Combes a ajouté que la séparation

des Eglises et de l'Etat pouvait être consi-
dérée comme prochaine. »

La Mission secrète de M.de Courcel

M. Julien de Narfon assure que M. de
Courcel, ex-secrétaire de l'ambassade fran-
çaise auprès du Vatican, est parti ou va
partir pour Rome, avec une double mis-
sion, l'une officielle, qui consistera à don-
ner quelques soins administratifs aux pieux
établissements français de la Ville-Eter-
nelle, qui souffrent de la rupture des rela-
tions diplomatiques ; l'autre, secrète et
infiniment plus intéressante, qui marque
un recul très net de M. Combes dans sa
lutte contre le Saint-Siège.

« M. de Courcel, écrit-il dans le Gaulois,
est chargé secrètement, très secrètement,
d'obtenir du Vatican l'adhésion jusqu'ici
vainement sollicitée aux nominations épis
copales décidées ne vanetur en conseil des
minisires. Ce serait )à, pour M. Cpmbes.ua
succès considérable, si l'on songe qu'il a«n
quelque sorte coupe les ponts derrière lui,
en s'engageaut à fond sur cette question et
que le Saint-Père, d'autre part, n'a pas été
moins catégorique dans sa résistance.

« Aussi, n'hésitera-t-il pas à faire enten-
dre au Pape, par la voix autorisée de M. de
Courcel, en admettant que le Saint-Siège
daigne prêter l'oreille à cette voix, que, s'il
consent à céder la-dessus, au moins en
indiquant pour quelles raisons positives il
refuse d'aocéder aux choix ministériels, on
pourrait sans doute procéder dans un es-
prit de plus large conciliation â la sépara-
tion de l'EglisSe et de l'Etat, et, qui sait ?
peut-être même ajourner indéfiniment le
redoutable débat.

« La mission secrète de M. de Courcel
éclaire d'un jour assez vit certaines hésita-
tions ou certains ménagements que les
entraîneurs du président du conseil ont pu
relever dans l'attitude de ce dernier, depuis
le fameux discours d'Auxerre. La mission
secrète de M. de Courcel a été déterminée
en dernier Heu par une conversation, nous
dirions mieux : par une dispute entre le
ministre et le directeur général des cultes. »

LE BUDGET DEHMJMË
Paris, 26 octobre.

On distribuera demain à la Chambre le
rapport de M, Klotz sur le budget de l'a-
griculture.

Il comprend trois parties. Dans la pre-
mière, relative aux considérations généra-
les », M. Klotz s'attache à définir les char-
ges qui pèsent spécialement sur la terre.
De l'étude de l'impôt foncier sur la pro-
priété non bâtie, des taxes assimilées et des
impôts communaux des droits de mutation,
il résulte que la terre paie en moyenne
42 fr. 80 0/0 de son revenu et que la charge
annuelle qui pèse sur chaque cultivateur
peut être évaluée à 138 fr. 31, alors qu'elle
ne s'élève qu'à '91 fr, 31 pour les autres
contribuables.

M. Klotz se livre à une étude du régime
protecteur de 1892. M. Klotz dit que le ré-
gime de protection a donné au pays la
stabilité en matière douanière, qu'il a eu
pour résultat d'augmeEter de 710 millions,
soit 20 0/0 environ, le chiffre de nos expor-
tations, en 1003 ; par rapport au chiffre dé
1892 et que, d'autre part, il n'a pas été une
cause de cherté des denrées nécessaires à laj
vie; mais ce régime de protection ne donne!
pas' encore tous les résultats que l'on est en;
droit d'attendre, ajoute M. Klotz, car il est
faussé par l'excessivité des tarifs de trans^
port, ainsi que par l'agiotage et la fraude.

Ii demande donc l'abaissement de ces
tarifs et une législation répressive de l'agio-;
tage et dés fraudes.

En terminant, M. Klotz examine les réi
formes qui pourront alléger les chargea
trop lourdes quf pèsent sur la terre, telle*
que la réforme de l'impôt direct, la réfeçf
tjon du cadastre, la diminution des petites
mutations à titre onéreux, le développé^
ment de l'assurance mutuelle, du crédit
agricole mutuel, l'institution du Homes-
tead. ,

Dans la seconde partie de son rapport, M.
Klotz étudie la situation financière du mi-
nistère de l'agriculture.

Le projet de budget pour 1905, adopté
par la commission du budget, présente une
éoonomie de 119.736 fr. sur le budget voté
pour l'exercice 1904 et une réduction de
223.912 fr. par rapport au crédit demandé
par le gouvernement.

Enfin, dans la troisième partie, c'est-à-
dire les annexes, M. Klotz donne le relevé
de3 principales mesures administratives et
législatives prises en faveur de l'agricul-
ture, de, 1874 à 1940, et présente la situation
économique et agricole actuelle de la
France par régions. Il relève les différents
projets et propositions de loi concernant
l'agriculture dont sont saisis la Chambre
des députés et le Sénat, ainsi que les prin-
cipaux vœux émis dans leur dernière ses-
sion par les conseils généraux et par les
syndicats agricoles.

UN CHANSONNIER
PAUL DEL1ET

Ce pauvre Paul Delmet qui vient de mou-
rir, n'était pas seulement un compositeur
de talent, c'était aussi un excellent homme,
qui ne comptait dans Montmartre — ce
Paris surélevé, suivant l'expression d'An-
dré Gill - que de solides amitiés. Il était
arrivé de province, comme tout Parisien
qui se respecte, il y a une vingtaine d'an-
nées, pour y chercher la célébrité et la for-
tune.

Plus tard, la célébrité lui accorda ses
grâces ; mais la fortune lui refusa toujours I

ses faveurs. On ne peut pas tout avoir. 1
courait alors le cachet comme professeui
de piano, déjeunant parfois d'une espéranci
et dînant souvent d'un souvenir, quand Sa
lis, le grand Salis, l'unique Salis, eut l'idéi
de créer à Montmartre un cabaret artisti-
que, le Cbat Noir, où les compositeurs e
les poètes faisaient entendre leurs œuvres

Le cabaret devint célèbre. Paul Delmet
qui avait faim, alla un soir frapper à 1E
porte de Salis, qui avait du cœur. Cette
porte lui fut ouverte toute grande et bien-
tôt, sur le tréteau célèbre de la rue Victor-
Masse* où M. Emile Gondeau et M. Mau-
rice Donnay, tous deux débutants, y fai-
saient applaudir, le premier, ses poésies
réalistes ; le second, ses chansons ironi-
ques, il apparut, un soir, tout tremblant :
c'est qu'il allait livrer une bataille — la ba-
taille de la vie.

Comment ses romances sentimentales de
l'école de Paul Henrion seraient-elles ac-
cueillies ? Si le public allait se fâcher et
reconduire avec les honneurs qui lui étaient
dus l'impertinent qui avait l'audace de
l'émouvoir ? C'en serait fait de lui. Et il
pensait, le cœur serré, à sa femme et à ses
bébés qui l'atteudaient au logis, où l'âtre
était souvent sans feu et la table sans pain.
Mais nul n'est insensible au talent et Paul
Delmet en était pétri. Son début fut triom-
phal. Dès, lors, il n'eut plus le souci de la
vie quotidienne ; son pain lui était assuré.

«• •
Le succès du cabaret Salis fit naître la

concurrence -— le contraire eut été surpre-
nant — et bientôt Montmartre devint une
véritable goguette, une sorte de pays de la
chanson. On y applaudit tour à tour Xavier
Privas, Numa Blés, Jules Moy, Lemercier,
Dominique Bonnaud, Marcel Legay, Mé-
visto, Bruant, Hyspa, Fursy, Millanvoye;
je ne parle ioi que des plus célèbres et j'en
oublie certainement.

Pendant plus de quinze ans, Paris, qui
est fidèle à ses idoles, monta ohaque soir à
Montmartre. Il y monte encore; mais il ne
s'arrête plus qu'à quelques cabarets que je
ne veux pas nommer pour ne pas déso-
bliger les autres. Paul Delmet fut toujours
un passionné de Montmartre; Il y passait
toute sa vie, ne descendant dans Paris ou
ne s'en absentant que lorsqu'une nécessité
impérieuse l'y obligeait.

Il occupait rue Lallier un modeste appar-
tement, dont le salon était encombré de
toiles, la plupart sans cadres et que lui
avaient ofîertss de Jeunes peintres mont-
martrois que guette la gloire.

Chaque après-midi, avant son dîner, il
allait passer une heure ou deux au café de
i'Hermitage, sur le boulevard de Clichy, où
il faisait une partie de dominos à quatre,
avec pour partenaire son vieil ami Millan-
voye, le délicat poète du Dîner de Pierrot.

Ces parties faîsaien' la joie de3 habitués
de I'Hermitage. Paul Delmet qui était d'une
myopie excessive, se trompait souvent dans
son Jeu et posait communément un double
quatre quand un cinq ou un six lui était de-
mandé. C'était alors une discussion mouve-
mentée, qui dégénérait souvent en .que-
relle.

Un soir que les paroles avaient été ai-
gres, Paul Delmet se leva tout pâle et dit à
Millanvoye : , 

— Il faut que tout ait une fin ; demain Je
vous enverrai mes témoins,

— C'e3t entendu, nous nous battrons, ri-
posta sérieusement Millanvoye ; mais à une
condition : c'est que, sur le terrain, tu re-
tireras ton pince-nez.

Paul Delmet réfléchit un instant, puis,
rajustant ce pince-nez, sans lequel il lui
était impossible de voir à deux pas :

— En ce cas, dit-il, j'aime mieux te, faire
des excuses.

Pauvre Paul Delmet! Montmartre ne Pap-
plaudlra plus, hélas! Mais Montmartre se
consolera de la perte de son chansonnier en
fredonnant les refrains de ses Jolies chan-
sons : les Stances à Manon, les Petits Pavés
et la Brunette aux yeux doux.
--i '— nwqffi». 1  ' —i—*«

LWpnfli_li Saint-Clar
Une Affaire célèbre. — Triple
empoisonnement.— Aux assises

Aucb, 28 octobre.
C'est aujourd'hui que s'ouvrent devant la cour

d'assises du Gers les débats relatifs au triple
empoisonnement dont est accusée Mme Galtié,
femme du juge de paix de Saint-Clar, qui fut
sa première victime.

Nos lecteurs connaissent en détails les faits
reprochés à l'accusée. L'acte d'accusation n'ap-
prend rien de nouveau.

L'audience a été ouverte à onze heures préci-
ses. M. de Gombauit préside, assisté de MM.
Rôtis et Dagassau, juges au tribunal civil.

On remarque beaucoup l'attitude fiera et hau-
taine de Mme Galtié, qui ne semble pas se ren-
dre un comp'.a exact de tout ce qui se passe
autour d'elle, pas plus que des terribles accusa-
tions dont elle est l'objet.

On procède aussitôt à l'appel des témoins, qui
sont au nombre de quarante-huit. Les princi-
paux sont des médecins qui furent chargés
d'enquêter sur les divers empoisonnements et
sur l'état mental de l'accusée.

Le greffier procède ensuite à la lecture de
l'acte d'accusation, aux termes duquel la nom-
mée Raehel Dupont, veuve Galtié, est accusée
d'avoir :

1° Depuis moins de dix ans et notamment le
18 décembre 1900, à Saint-Clair, volontaire-
ment mis le feu à une maison appartenant à
la dame Larrieu mère ;

2° Dans les mêmes circonstances de temps et
de lieu, soustrait frauduleusement une certaine
quantité de bijoux au préjudice de Mme Lar-
rieu, belle-fille de la précédente ;

1
8° Depuis moins de dix ans, et notammen

dans le courant de l'année 1902, à Saint-Clar
attenté à la vie de Gaston Galtié, son mari
par l'eflet de substances pouvant donner la morl
et qui l'ont effectivement donnée ;

4' A Casseneuil, depuis moins de dix ans el
notamment dans le courant du mois de janvier
1S03, attenté à la via de Catherine Mario!, sa
grand'mere, par l'effet de substances pouvant
donner ia mort et qui l'ont effectivement don-
née.

5" A Saint-Clar, depuis moins de 10 ans et
notamment dans le courant du mois d'août
1903, attenté à la vie de Gaston Dupont, son
Irêre, par l'effet de substances pouvant donner
la mort et qui l'ont effectivement donnée.

L'interrogatoire de l'accusée, qui a duré deux

I
 heures, n'a rien appris de nouveau. Rachel
Galtié a avoué tous les vols qui lui sont repro-
chés, l'incendie de la maison Larrieu, le3 vols
de bijoux, le vol Héral, etc.

L'interrogatoire arriva aux crimes d'cmpoU
Bonnement. Le président pose des questions
trûs précises, mais l'accusés persiste dan3 son
attitude. Elle nie formellement avoir' empoi-
sonné son mari, sa grand'mûre et son frère.Elle
reconnaît cependant avoir acheté ou lait ache-
ter de l'arsenic chez des pharmaciens.

Quand le président a demandé le but de ces
achats répétés, précisément au moment des trois
décès, Rachel Galtié répond invariablement que
c'était pour détruire de3 rats.

Le président fait remarquer l'insistance avec
laquelle l'accusée cherche à faire contracter
des assurances, malgré' l'opposition qu'elle ren-
contre de la part des membres de sa îamllle.
L'accusée se contredit, déclarant d'abord qu'elle
n'avait pas en vue des morts prochaines et
ensuite qu'elle agissait parce que, dans ses
rêves, son mari lui avait ordonné de faire des
assuraces en prévision de la mort de sa grand'-
mère et de son frère.

La président demande pourquoi elle ne pré-
vint pas sa famille de la maladie grave de son
mari et de son f rera et pourquoi elle ne télégra-
phia qu'aprô3 ce double décès. L'accusée répond
que c'était pour ne pas leur faire de la peine.

A la question sur la présence d'un Jeune
homme dans sa maison, au moment de la mort
de son frère, et son attitude suspecte, elle ré-
pond que ce jeune homme était venu seulement
pour écrire des lettres de faire part, Sur la pré-
sence d'acide arsénieux dans un verre et une
cuvette, elle répond qu'elle ignore comment cet
acide a pu s'y trouver et dit que ce verre n'avait
pas servi à des breuvages.

En terminant, le président pose deux fois la
question suivante : « Maigre la présence de l'ar-
senic dans le verre et dans votre armoire, niez-
voua encore avoir empoisonné votre frère ?

« -- Oui, monsieur le président», répond éner-
glquement Rachel Galtié.

L'audition des témoins a commencé à trois
heures.
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Massacre da Missionnaires
En Nouvelle Poméranie. — indigènes

contre Européens. — Un com-
plot. — Détails émou-

vants.
Paris, 26 octobre»

Dernièrement on apprenait le massacre
de neuf missionnaires — deux prêtres,
deux frères et cinq religieuses — apparte-
nant à la mission créée en Nouvelle Pomé-
ranie (colonie allemande de la Nouvelle»
Guinée), par la Société des missionnaires
du Sacré-Cœur d'Issoudun.

Une lettre de Mgr Couppé, vicaire apos-
tolique de la Nouvelle-Poméranie, que pu-
blient aujourd'hui les Missions catholiques,
nous apporte de dramatiques et émouvants
détails sur ce massacre où il faut voir non
un acte de fanatisme religieux, mais le
commencement d'exécution d'un complot
ourdi par les indigènes Baïnlngs pour ex-
terminer tous les blancs qui se sont instal-

! lés chez eux comme colons. Si les assassins
ont choisi pour victime des missionnaires,
c'est parce qu'ils savaient ceux-ci sans dé-
fense.

Le 13 août, un indigène, nomm To Ma-
ria, ancien esclave que les missionnaires
avaient racheté et rendu â la liberté s'ap-
prochait de la maison de la mission à Saint-
Paul et, par la fenêtre, tirait sur le P. Ras-
cher qui, indisposé, s'était étendu sur son
lit. Le P. Rascher, quoique atteint en plei-
ne poitrine, put encore se lever ; il se diri-
gea vers la porte, Jeta un cri et tomba mort
aux pieds d'une religieuse, la sœur Anne,
accourue à son secours. Celle-ci, poursui-
vie par le meurtrier, s'enfuit dans la cham-
bre voisine et s'y enferma. To Maria en dé
fonça la porte à coups de hache et déchar-
gea son fusil â bout portant sur la tête de
la sœur. On trouva, la religieuse sous la ta-
bîe.lesyeux ouverts et son sourire habituel
sur les lèvres.

Vers l'église, gisait le corps de sœur So-
phie qui rentrait du village où elle venait
de panser les plaies des gens.

Près de la maison, on trouva aussi le corps
du frère Aloysius. Celui-ci travaillait sous
la maison, quand il entendit le coup de
fugil. H sortit et cria à To Maria :

— Pourquoi as-tu tiré ?
To Maria tira et atteignit le frère qui

tomba à la renverse et qu'il acheva à coups
de hache.

A l'entrée del'église, le frère Schellekens
était occupé à achever un escalier en ciment.
Un Baïning lui fendit la tête. On le retrouva
le visage tourné vers la terre et tenant
encore la truelle.

Le frère Plasschaerl mesurait des plan-
ches pour les couper à longueur. On re-
trouva son corps couché, le crayon dans
une main et le mètre dans l'autre ; 11 avait
aussi la tête fendue.

La sœur Agathe pansait les plaies des
indigènes. Elle fut attaquée par derrière et
sa tête fut totalement fracassée.

La sœur Angèle fiiàu * '^^^s*.
arrangeait l'autel? oïîft,! ,a «Upen^
sur iea degrés de l'autel & Va <5 't

La sœur Agnès travaillait î
11
? 0uS

Ufi
sous la véranda. Son ̂  a ia Co,„'•
profondes bleiaùregà i£

a
&re *'S&

couvert le visage de BQJVOIÎP ; elle "éte.ï
En quelques minute* lî" , '

meurtriers avaient acheva
 s

,euIe»ent ,.
ils s'étaient à l'avance putaft *^t
s'étaient postés près de le, ^!e ,les Wlefj
attendant le signal convenuW^e £
plot parfaitement orgaS

 C
 'm *>» co£

-A la même heure, le P fe , *'
assassrné à la mission àè>xll RuUe& étau
la véranda, on trouva ? ohâ&t nep' S S
verte de sang ; tandis qSe su, iioute <4
une énorme flaque rougè mJe Ba»Wet
droit où il avait dû expire?

 m
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A côté étaient son brévia'ïr» i"i

Dans sa lettre aux AfiWn*. „
Mgr Couppé, à Propos de ce mS

?f
î««.

gnale un autre complot réCpmml\ore' m
par des indigènes de la NouveR n >^
lemande en vue d'assassiner ton» îS^8 a1'
qui résident dans toute la dlml r blan«
yait s y passer comme à Saint-Pan'i p,m **
blanc avait ses assassins désisné^'t ha?a«
conjurés étaient déjà à leur poste P?^ ie3
i attente du signal convenu anand ?! dails

plot fut découvert, grfte h^éyt^
d un serviteur. relations

Parmi les principaux alûdés se tronw
d'anciens pollcemen. «cuvaient'

Eehos & lowelles
NOS BONS DOCTEURS

Il nous revient en mémoire à Mnta ! !
l'incident Doyen-Crocker, que danW de

conde moitié du dernier 's®, uTc e fi
docteur parisien, professeur, académS
pleinement digne, d'ailleurs, de sa rénu ,'
lion, reçut un Jour de Naples ce téléS"
me : « Pouvez-vous venir pour conmi?
Mon très urgente et à 'quelles condition??»

Réponse immédiate ,: « Je suis à vo ,Â
disposition., Conditions 25.000 francs »

A quoi un deuxième télégramme nanon
tain riposta : « Conditions acceptées VA
nez de suite. » ' °*

Le célèbre professeur arriva à Naples' fo
surlendemain... pour trouver le client tré-
passé et palper les 25.000 francs, que les àé
ritiers payèrent sans la moindre difficulté

Un Journal de Paris, très informé ia-'
contant l'affaire, avait divulgué le nom du
médecin d'une façon ingénieuse. Il disait
ceci ou à peu près : « Au télégramme d'ac-
ceptation, notre docteur prend sa troussé
au plus vite, boucle sa valise et se fait con-
duire à l'express ».

Et le journaliste ajoutait : « SI vous rou-
lez savoir qui est ce médecin, relisez cet'
article : son nom y est imprimé en toutes
lettres ».

C'était en effet, le docteur Trousseau, la
disert professeur, l'incomparable clinicien,'
à la mémoire de qui la Ville de Paris s
rendu hommage en donnant son nom à un
hôpital d'enfants,

MORT D'UN FRANÇAIS EN MANOCHOURIE,

La guerre russo-japonaise vient de faire
une victime française. Le prince Napoléon
Murât, capitaine au 2- régiment du Dan-
ghestan qui forme avec celui de Kouban,
la brigade de montagnards du Caucase,
chargé d'éclairer et de protéger tous les
mouvements de l'armée a été blessé durant
le combat du 18 octobre, en Mandciourie.

Cette blessure est-elle dangereuse 10n
ne «ait enoore-e* la-nouvelle- biatale'têlé-
graphiée aussitôt en Russie, à la mère du
prince, la princesse Salomé, actuellement
en Mingrélie, affichée dans les couloirs du
Jockey et dans quelques autres cercles, a
produit une vive émotion.

Le prince Napoléon Murât est le seul
Français ayant pris part jusqu'à présent a
la guerre russo-japonaise. Lors de la cam-
pagne de Madagascar, il se distingua main-
tes fois.

Nous faisons des vœux pour que cette
blessure reçue à la tète des troupes alliées
par un Français soit légère et que le jeune
capitaine Murât puisse reprendre fcriUanK
ment sa place dans les rangs de nos valeur
reux amis.

CESAR FRANCK CHEZ LUI OU v
QUINZE ANS APRE»

Vous croyez que nous voulons rire ? Pa3

du tout. C'est inouï, mais textuel. ,
L'Etoile belge, le grand journal bruseii

lois, rend compte en ces termes de W
guration du monument César FrancK q»
eut lieu voici deux Jours : ,.

« On a inauguré aujourd'hui, flan» »
square Sainte-Cloîilde, le monument élevé
à la mémoire de César Franck, le g«DU

musicien belge. , ,x.
« M. César Franck, qui est très âgé, ne

tait pas là. La famille était représentée P"
les deux fils de l'Illustre compositeur.» p

Non, M. César Franck n'était pas ia. r
pour cause. Il est mort en 1890.

JEUX DE L'ESPRIT

Un créancier entre chez un. débiteur gu
trouve à table, découpant une dinde.

— Allez-vous enfin me payer i
— Impossible, je suis ruiné. ...... -
— Ruiné ! et vous mangez des dinae» > %
~ Hélas ! dit le débiteur en portant

serviette à ses yeux d'un air attenan, i°
pouvais plus la nourrir l
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PAR

QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

i

Le passé qui paria
. — On ne fait pas vainement appel à ma

loyauté, répondit don Arribio d'un accent
où passait toute la hauteur de sa noblesse,
— aites-Ie, je vous prie, à ma cousine Ma-
nuéla.

.Et Cé3aire qui, de l'aventure, n'avait pas
encore ouvert la bouche :

— Alors, monsieur le docteur, nous ne
coucherons pas chez le curé de Rio-Frio.

— Non, mais si don Arribio veut, dès de-
main, apprendre des choses dont, en bon
parent, il se réjouira pour madame d'As-
premont, je le prie d'aller voir le curé 011-
varôs... •

. . De lui demander ce qui s'est passé au-
jourd'hui dans son presbytère... Ce qu'ont
certifié — par écrit — deux vieilles gens
qu'il connaît fort bien...

Et Je le prie surtout de se faire mon-
trer ce que nous avons découvert dans le
registre du curé Padilla. \
 — Je n'attendrai pas plus tard qu aujour-
d'hui même, monsieur le docteur.,, Avant
ce soir J'aurai vu le padre. )

«- Et nous, fit Claude à Césaire, nous, à
cheval.

... Il faut que dans trois heures nous
soyions à Mexico... et demain à l'embarca-
dère du paquebot de la Vera-Cruz.

Dans le petit appartement de l'avenue
des Ternes, ii y avait en ce ^moment, un
grand brouhaha.La couturière venait d'ap-
porter la robe de mariage...

...La robe blanche toute fleurie d'oranger
que demain Rolande mettrait pour aller à
la mairie, puis à l'église.

Oh I il avait bien fait les choses, le vi-
comte de l'Orme. Il avait voulu que la toi-
lette de la Jeune fille fût de la bonne fai-
seuse.

— On ne se marie qu'une fois avait-il jo-
vialement déclaré, et je prétends conduire
à l'autel une mignonne qui rende tous les
assistants jaloux du bonheur démon coquin
de filleul...

Et il n'avait marchandé ni la soie, ni les
dentelles.

— A quoi bon, protestait Rolande, nous
nous marions dans la plus stricte intimité...
à. quoi bon ce luxe et cette dépense ?...

— Ça, ma belle enfant, c'est mon affaire.
Et, en suite de cette décision catégorique

voilà que la toilette arrivait, immaculée,
d'une blancheur liiiale... un rêve d'élégan-
ce et de coquetterie In-

justement, Rolande était seule au logis
avec sa mère.

La domestique qui avait remplacé Octa-
vie.une femme d'un certain âge aux allures
mielleuses — moitié bonne à tout faire,
moitié garde malade — que le vicomte
avait dénichée on ne sait où, — Mélanie, —
était sortie pour quelqu'une de ces courses
qu'elle avait l'habitude de faire durer ni
peu ni trop.

Et c'est la jeune fille qui était allée ou-
vrir au coup de sonnette de la couturière,
suivie d'un groom pliant sous le poids d'une

immense « trotteuse » qui contenait la toi-
lette de la mariée.

— Qu'est ce que c'est ?... Qu'est-ce que
c'est V... avait demandé avec une nervosité
d'instinctive inquiétude la malade étendue
dans son fauteuil...

— C'est la couturière, maman..;!?'
<- Ah!,., pour la...
— Oui...
Et, sans rien ajouter, Rolande qui, peut-

être, eut été incapable de dire un mot de
pïus, retourna au petit salon où elle allait
subir un nouveau, un raffiné supplice.

Essayer cette robe,,, prendre l'air sou-
riant. . . entendre les compliments de cette
femme et ses sounaits de bonheur..*

Et il ne fallait pa8 que celle-là.., pas
plus que sa mère... se doutât du cal-
vaire où, station par station, elle marchait
silencieusement à l'effondrement de ~h
vie...

Il ne fallait rien laisser apparaître le
la nausée qui lui soulevait le cœuràla
pensée de ce lendemain qui serait sans te-
tour.

Il ne fallait pas avoir de larmes dans les
yeux, de sanglots sur les lèvres...

Il fallait affecter, non pas de la Joie, —
c'eût été trop,vraiment,— mais un parti jris
très facilement accepté, une résolution sans
regret...

N'est-ce pas à cette seule condition eue
Manuèle, un peu rbiS jurée sur l'état d'âne
de son enfant, pourrait enfin entrer en con-
valescence?

Son mal... ce mal bizarre... plus mcral
encore que physique.r. c'était surtout tne
fièvre de tendresse effrayée...

Elle avait beau se répéter, jusqu'à sa-
tiété, que le mariage de Rolande était su-
perbe... inespéré...

Que son devoir de mère était de l'y en-
courager... Que sa fille, un Jour, la remer-
cierait, avec toute sa reconnaissance...

Gela n'empechàlt pas de sentir au fond

de son cœur une inquiétude algue... lanci-
nante... une inquiétude qui la minait... qui
la rejetait, sans force, sur ce fauteuil d'où,
avec ses yeux d'anxiété, elle observait...
elle essayait de fouiller jusqu'au fond de
l'âme celle qui était devenue tout à coup
fermée, impénétrable, sous le masque de
son sourire...

... Celle qui, maintenant, semblait aussi
pressée que Ludovic de Queyrel de con-
clure le mariage que, l'autre jour encore,
elle suppliait si passionnément sa mère de
retarder... de retarder jusqu'au moment
où il leur deviendrait impossible de vivre.

D'ailleurs, jamais plus, dans la maison,
on n'avait reparlé de cet hpmme... de cet
ivrogne qui était venu faire une scène si
inexplicable.,, si inexpliquée...

Jamais Manuèle n'avait entendu un mot
qui put lui laisser supposer que vraiment
un agent de police les avait menacées d'une
abominable exécution. ..

Et maintenant que Rolande était avec la
couturière dans la pièce à côté, Manuèle se
disait encore :

— Non,., non... Je n'ai rien à me re-
procher. . . je n'ai rien à regretter. . . Je fais
son bonheur,.. Elle le comprend déjà...
Elle comprendra tous les jours davantage...

Et cependant, au fond de son cœur de
mère, il y avait toujours, plus que jamais,
cette souffrance algue, lancinante... qui
lui mettait aux tempes une mauvaise moi-
teur... qui lui oppressait la poitrine,.,
comme un poids étouffant...

Pendant ce temps, Rolande essayait sa
robe de noca.

— Ah ! mademoiselle, s'écria la coutu-
rière, on prétend que le blanc éprouve les
brunes... C'est vous qui allez donnerun dé-
menti au dicton... vous serez délicieuse
dans votre toilette... Et puis, sans me flat-
ter, elle est d'un réussi...

.. Et maintenant, agenouillée pour épingler ,

une petite retouche à la Jupe, elle conti-
nuait tout en chiflonnant i'étoffe soyeuse :

— Après ça... c'est bien le moins qu'on
soit belle... le plus beau jour de la vie.

Le plus beau Jour!...
Ah ! c'était trop de cruelle ironie...
La mesure était pleine à la fin... et la pau-

vre petite ne put retenir un sanglot étouffé
qui fit aussitôt relever les yeux à cette fem-
me :

— Oh! mademoiselle... s'écria-t-ella toute
stupéfaite, toute déconcertée... Je ne pou-
vais pas supposer qu'en disant cela Je vous
ferai de la peine...

Mais, en attendant cette voix à la fois
surprise et apitoyée, le courage était aussi-
tôt revenu à la brave enfant,

— Mais non... mais non, fit-elle en s'es-
suyant vivement les yeux, c'est involontai-
re... c'est ridicule...

— Un jour comme aujourd'hui, on est
forcément un peu nerveuse.

— Oui... c'est nerveux... De me voir
ainsi, toute blanche... j'ai une émotion...
que je ne pourrais pas seulement expli-
quer...

— Dame, répondait la couturière r>vec
empressmènt, on comprend... Ça boule-
verse toujours un peu quand on pense à ce
changement de-sa vie... Moi, mademoiselle,
le jour de mon mariage, j'étais plus morte
que vive,.. Et j'aimais bien moamari.allez...
mais ça n'y fait Tien... ça bouleverse quand
même.

— C'est passé, d'ai'leurs, fit Rolande avec
toute la force de sa volonté.

— Et pendant ce temps, j'ai rectifié le plï
qui tombait mal... Regardez, mademoi-
selle, ça ne peut pas mieux aller mainte-
nant.

— C'est vrai.
— Et il ne vous reste plus qu'à vous faire

voif à, votre maman. , , Comment va-t-ellc
«ajoutd'hui votre pauvre maman 2 ">-

I - Toujours bien faible... Ah ! que la l&
rlson est lente ! , . „. n,ra don"
- Alors... demain... elle ne pourra"

P -Non, fit tristement Rolande af5
!
!

compris ce que cette femme n osait
ver. „ .a»™?. . un si
- Quel dommage... Pauvre d"» e»• ls.

beau jour... Ne pas pouvoir seulement »
ter à la cérémonie... «iie ês!

. - Comment serait ce PoMlbtej»*
incapable de ^ lever de son fautes j

-Alors... raison de plus pour 0
montrer votre robe, mademo seue-- ^e
sûre qu'elle est impatiente de vo»
V°r Ion, Sdit Rolande résignée et *

S
°Et.%e dirigeant du^ côté de,1..gÇ«2-

mée qui donnait dans la chambre ae

laie vene, ?.ussi recevoir ses complu"'

madame Daubray. ..„_.,„ Elle aP'
Déjà elle avait ouvert la votte.- ut ie

paVaissait toute pâle ^«^g^ve?»»»
sa robe de noce... toute pâle mai». .vres
ouriîe dl volonté qui relevafi ig^.

décolorées.,, ses lèvres un peu ^

teEi'la malade joignant ses V^
ieS

*
amaigries: enêre Pei
- Oh! ma Rolande.., ma c de

Rolande... ma pauvre petite Ro* i
Mais la jeune fille n eut P^ i étBlt e

tressaillir.-
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. uRE'ClRCULâlRE DU GARDE DES SCEAUX
rarde des Sceaux, ministre de la jus-

Le 3ipnt d'adresser aux procureurs géné-
ra circulaire suivante :
'

a
„,„.i«urs liquidateurs de congrégations reli-
ra dissoutes, auraient reçu de la part de

PleU!ÎM oersonnes agissant pour le compte de
fll *ïi= civiles ou d'associations de pères de
S°c\„f ries propositions de prendre à bail les
jafflilie. "°-£tél,lels scoialres aon t jouissaient
l°ca.'î„hiissements termes par application des
Ies eJ„ Vaut et de 1904, afin d'y installer des
10ls «ioanlstas se prétendant sécularisés.
c°" g ipcarde des Sceaux estime que la llqui-
^* devant être poursuivie par le liquida-

ûa «nnq sa responsabilité et sous le contrôle
,9 D»rtraet,-Il ne lui appartient pas de donner
da liquidateurs des indications sur la procé-
a 'ai «ulvre ou. sur les actes à passer au cours
duï!!nrs opérations: mais il est bien évideut
"e «i ies renseignements recueillis établissent
flU^n Brie doit avoir pour eilet de permettre,
««""s oongi'éganistes, soit â des tiers da ïaire

de à la loi, le, liquidateur doit refuser son

c02^
0l

aaissaiit autrement, le liquidateur se
finit dans une situation très lausse par sa
rticlpatlon à des actes commis en violation

SSilotiT sus-visées.

T'importance de ce document est capitale,
rpstblèn l'application des lois sectaires
T.JL ce qu'elles ont de plus mesquin et de
«his intolérant, et pour ce faire, on ne re-
nie al devant l'intimidation, nt devant les

«ms vils procédés de mouchardage.
Les termes de cette circulaire qui, sous

ia (orme d'un avis, n'est qu'une menace dé-
guisée constituent un véritable chef-d'œu-
vre de jésuitisme maçonnique.
'Aux attaqués de se défendre.

ÏSTES DIH 3 NOVEMBRE
À LYON

C'est décidément le dimanche 13 novem-
jjre qu'auront lieu à Lyon, les fêtes d'inau-
auratom du nouv^auoonservatoire de musi-
que où est installée actuellement l'exposition
rétrospective des artistes lyonnais, et du
monument élevé au chirurgien Olller.
M. Augagneur, maire de Lyon, a été reçu

yer matin par M. Chaumié, ministre ae
'instruction publique, avec lequel II a eu
ne longue conférence.
Le ministre a accepté la présidence effec-

tive des fêtes. .„„ „
M. Cnaumlé, accompagné par MM. Mar-

•el, directeur des Beaux-Arts : Bayet, di-
recteur de l'enseignement supérieur et de
jMonzïr, chef de cabinet, arrivera à Lyon,
Je samedi 12.

Le samedi soir, le ministre assistera à
la première représentation ù'Armide, au

firand-Théatre.
y ««vy ,*-— -  ^«^^.i l.. l—^— '"-* T—-—-i—-*' "•«

Société d'Horticulture du Rhône
OUVERTURE DE L'EXPOSITION

Section d'Aviculture et de Pisciculture

Aujourd'hui s'ouvre sur le cours du Midi l'Ex-
 position de la Société d'Horticulture du Rbône.

En même temps, aura lieu le premier con-
cours annuel de la Société Avicole, Apicole et
Piscicole ae la région lyonnaise, de concert
avec la Société d'Horticulture.

Cette expositiorrqui réunira plus da" 500 >lots
riants *atçe.65,exposaB,ts!,. pj$s«$taN}0 à. &<&&
de la classique exhibition des volailles, pigeons,
iapms. etc., plusieurs autres nartie'' du plus
liaut intérêt pour tous et dont quelques-unes
constituent de véritables innovations dans
Botre ville,

C'est ainsi qu'un groupe do pisciculteurs lyon-
nais installe a granas Irais une série d'aqua-
riums ou l'un pourra admirer, évoluant dans
leur élément, plus de 200 sujets appartenant
aux différentes variétés df salmonidés et au-
tres poissons de repeuplement dont l'élevage
pratique a pris depuis quelques années une ni
grande extension dans notre région.

D'autres exposants, également lyonnais, pré-
senteront Ue remarquâmes lots de faisans ap-
partenant aax espA^s les plus variées, ainsi
que ûe curieux spécimens d'oiseaux aie repeu-
plement ou d'importation ; tlnamous, îranco-
uns, pigeons gouras, etc. qu'on a rarement l'oc-
casion a'aamirer.

A noter également le concoure de la Société
feerluophUe et la section d'Apiculture ainsi
qu une volière centrale qui lera sensation.

Quand nous aurons insisté sur ce fait que
«lie exposition n'a rien d'international mais se
ra^ame, au contraire, de son caractère unique-
ment régional, nous aurons suftisatnment en-
gage le public lyonnais à encourager par de
noinureaaes visites cette très intéressante tenta-
tive.

LES "BACCM.AURËATS
Faculté des lettres

Baccalauréat classique P' partie. — Sont
«çus : MM. Barbât du Clozel, Batault, Ber-
8W> Cbampavère, Chazalon, Fontenelle
»•-*>.), Fouiileron, Gaillard, Lesière, Mar-

UD, Olivier, Perrier (a.-b.), Puecii.
.f partie, classique (Philosophie-:. — MM.

•Aoam, Audlbert, Bajard, Bleln, Bouvier,
^esinaroux.Des Maroux, Durand, Dureault,
^urjon, Garaier, Hérault, Lacassagne,
purent. Levret, Levrault, Marendon,
Mrtin (Claude;- (a.-b.), Martin (Félix), Mas-
m < ^a, Petit, Roux, Simon, Souzy.

baccalauréat moderne, 1" partie. — MM.
Blanchard, Bourgeon, Bruley, Cambrillat,

Jauni
 D8nlS

'
 Favre

' Fa y° Ue - Forlssler,

iÂ/^
rtie

- ~ M&f- Baron, Bonflls, Dus-
wua, Gauthier, Muzar (a-b.), Vassel.

kZ i-f , urëat classique (latin, grec). -
ChL .i.ay <a-b -). Berthomien, Brosse,
^ampatbert, Chateignon, Daviet, Ûavoine,

rem & FourQier, Haour, Guihaume, Lau-
j5

u
 , Martène,Mlchcl(a-b.),Mulimard(a-b.),

»t.Zamblynski(a-b.).
Chn.t ' laû sues. — MM. Arnollet (ab.),
'teiw ?,n ' ûe Vlssac, Mlle Frendlich, Man-
*f*t Rodet, Tuasaû.

^'-auu, sciences.- MM.Grimonet.Guilleml-

ï-h'i S??y fa 'b -)i Melon, Natnan Cahen
"Y' «^oud, Saint-Jacques.

~~~-~ _^_

LIGUE POPULAIBE LYONNAISE
Pour le Repos du Dimanche

La 1 1 — *—
da ihn!° Q? P°Pdlaiî ivn:;f aise f-our le repris
Mus avn<

UC
i a re3i'i3 %~ travaux. F'"" ne croit

v«ur ûa iî-~?soln de îaire de '-'opagande en la-
C|tavvcttnn même du repos du dimanche. La
a%ùrd'h «

 lalte clans lous Jes e8Pi'Us -II ̂ '"^
4'assupei. „ ^de trouver les moyens pratiques
«n sont L ïepos a C3ï>x des travailleurs T-1
îr°i»oéi «a i Pi'lvés - C'est a ces travailleurs
apPeî M»,, ra synaicats qu'elle adresse un
aisPoséP rT , oHl'e se3 services. Elle est foute
l'aire s:>H0

A^RlDaent. à leur servir d'interœé-
*01t à iC»»H i gard das syndicats patronaux,

Û'autrn „ . Pul)lic consommateur.
? es travaiitL, Ue a PPellÉ l'attention dey n^-
,^ 0S fe£

S
,
 sur le pro3et de loi «latu au
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5 s,ut »«i eS,«lat ' Baaucoup d'intéressés notam-
i? lolïlxe th pl°y és cle commerce, désirent que
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 181 est ii ,>,

même oe Ty°* aa ^°'dr tradition-
«vu a «"te dimanche. Tel avait été d'ailleurs
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K supérieui-du travail. La Ligue

li^ ^ tou» r.t ùeQi'euse de «ervlr de trait d'a-
^^amb^^'ïui désirent que le texte de
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«M Dour i924.n5 •. Président S'koançnr.

M. Ed. Aynard, député du Rhône; président
honoraire, M. Cyrille Cottin, ancien négociant;
président, M. A. Crétinon, avocat ; vica-prési-
dents, MM. 1. Cambefort, banquier ; L.Chavent,
membre de la chambre de commerce ; A. Isaac,
président de la chambre de commerce; tréso-
rier, M. A. Desgeorges, marchand de soie; se-
crétaire, M. Charles Jacquemont.

LES TOURISTES D£ VILLEURBflfiME
Dimanche prochain grande fête oflerte aux

membres honoraires et amis de la société au
Palais de Glace, avec le concours du Cercle
Choral de Villeurbanne, l'Accord Symphoni»
que, Mmes Dermes, de l'Horloge ; Derville, des
concerts lyonnais ; MM. Bianconi, du Théâtre
de la Monnaie; Demorange, de l'Horloge :
Veyron, basse-chantante, Knlm, comique.

Cette fête placée sous la présidence de M. A.
Boyer, délégué cantonal, président d'ho nneur
de la société, se terminera par un grand bal
avec orchestre symphonique.

Nécrologie. —M. André Descours, dont
nous avons annoncé hier la mort, laissera
d'unanimes regrets dans notre ville. Il y
était très connu, tant pour la haute situa-
tion industrielle qu'il occupait que pour son
inépuisable générosité. Homme de bien
dans toute l'acceptation du terme, bon ci-
toyen, dévoué â plus d'une des grandes
œuvres sociales de la région lyonnaise, il
laissera le meilleur souvenir dans l'esprit
et le cœur de tous ceux qui l'ont approché.
C'était, eu outre, un travailleur inîatiga-
ble. Cette année encore, malgré son grand
âge, il n'avait pas cessé de s'occuper de sa
maison, qui lui devait sa prospérité.

A tous les témoignages de sympathie que
recevra dans cette douloureuse circonstance
la ïamille du regretté déiunt, le Rappel Ré-
publicain joint l'expression de ses vives
condoléances.

Nous recommandons tout particuliè-
rement aux dames une visite aux Grands
ïiîïagaais-is A i_A SGABSEUSE, où elles
trouveront un choix considérable et du
meilleur goût en Robes, Confections,
Fourrures, Corsages, Peignoirs et
Chapeaux, pour les saisons d'automne et
d'hiver. Organisation de premier ordre
pour le costume tailleur et essayage lait
par tailleur.

Cadavre retiré du Rhôt\o. — Des

employés de la drague, située en ce mo-
ment un peu en amont du pont Lalayette,
ont retiré, hier matin, à neut heures, des
eaux du Rhône le cadavre d'un homme
de trente à trente-cinq ans, paraissant avoir
séjourné environ quinze jours dans l'eau.
Une lettre de sa sœur, trouvée sur lui, et
signée P. R., où elle semble faire allusion à
de mauvaises aiïaires qu'il aurait laites ré-
cemment et où elle fait preuve â son égard
d'une certaine antipathie, lait croire que la
malheureux Jacques — c'est ainsi qu'elle
le nomme — s'est donné volontairement la
mort pour mettre un à des ennuis person-
nels.

Cet acte de désespoir ne peut être attri-
bué à la misère, car on a retrouvé sur lui
une montre et une chaîne en or. Le peu de
vêtements qui lui restait montre, en outre,
qu'il était dans une certaine aisance.

Voici son signalement : brun, âgé de
trente à trente-cinq ans ; vêtu de noir, che-
mise blanche avec boutons en or, bottines
à boutons â l'état de neuf.

Son identité sera bientôt établie, grâce à
la lettre dont il a été trouvé porteur.

Grandis Magasins Universels. — Au-
jourd'hui jeudi grande mise en vente des
Nouveautés et Costumes divers avec distri-
bution de Primes ! ! !... ballons pour les
enfants.

tèâ lyriques et d'attractions inédites précè-
dent, au programme Tom Hearn, l'excen-
trique américain « qui a fait rire le shah de
Perse ». Vendredi, pour la première fois en
province, la Bouillotte Magique, ou l'art de
iaire du leu avec de l'eau et de la glace.

Courses de Villeurbanne. — Toutes les
réunions qui auront lieu dorénavant à l'Hippo-
drome de Villeurbanne seront desservies par un
train spécial organisé par le cnemln de fer de
l'Est de Lyon. Ca service lonctionnera à partir
du dimanene 30 courant. — Aller: Lyon-Est, dé-
part 1 h. 25 soir ; retour : arrêt de l'hippodrome,
départ, â h. 20. Durée du trajet: 11 minutes.

D^sr* QUSNA CHABLY

Vices du Sang, maladies de la peau,
dartres, boutons, démangeaisons, déDôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop «s® Bochet du serpent, 32, rue
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

FAITS DIVERS
To'wbé de voiture.— M. Miêge, propriétai-

re, chemin de St-Aiban, rentruU chez lui et
conduisait son attelage.

L'animal s'emballa soudain, route de Greno-
ble et la roue buttant le trottoir la lit sortir du
moyeu. M. Miège tut précipité à terre, mais il
se releva indemne.

Apres les réparations, cheval, voiture et con-
ducteur ont pu continuer iei?r route.

Une bonne... à mal faire. — Dans la soirée
d'hier, M. iienaud, étudiant en médecine, rue
Auguste-Comte, 64, se rendait au poste de pollee
de ia Manufacture des tabacs et faisait aux gar-
des le récit suivant :

« Ce matin, j'envoyai ma bonne, Blanche B...,
aux provisions et lui donnai une somme de8fr.
J'attendis son retour Jusqu'à midi, A ce mo-
ment, pris de soupçons, Je fis un inventaire de
mon mobilier et constatai que ma domestique
m'avait dérobé pour 600 îrancs d'objets de lite-
rie et lingerie ainsi que des hijoux. il y a quel-
ques minutes, j'ai vu passer Blanche B... en
compagnie d'un individu, le couple se dirigeait
vers la place Bellecour. »

Des recherches lurent faites aussitôt, mais
elles ne donnèrent aucun résultat, une plainte
a été déposée contre la bonne indélicate.

Vol «le charbons. — La nuit dernière, à
trois heures, deux gardiens de la paix du poste
ne la Mulatière apercevaient de ' la rive droite
de la Saône, vers le pont, deux individus trans-
portant sur un bateau, au long de la rive
opposée, des sac3 de charbou qu'ils déposaient
sur la bsrge.A l'approche des agents, les incon-
nus prirent la lutte, abandonnant leur butin
consistant en six sacs de charbon.

Arrestations. — Le service de la Sûreté a
procédé, hier, aux arrestations suivantes :

Henri K..., 41 ans, cordonnier.lnculpé de vol;
Alphonse F..., 60 ans, et Antoine S.... Si ans,
qui cherchaient à vendre une bourse en or
wu'ils prétendaient avoir trouvée, rue de la Ré-
publique. Elle contenait une somme de 200 ir. ;
Antoine R..., 31 ans, pour escroqueries au pré-
judice d'un représentant de commerce, rue
Thomassin.

Grave accident. — M. Louis Million, âgé
un &(i ans, demeurant 118, grande rue de la
Guiilotlôre, coeber au servies de M. Ballet, 11,
rt'p Bellecomhe, passait, avec sa voiture, sur le
boulevard des Br^tteaux, lorsque son cheval
s'abattit. Le malr^T-eux conducteur ïut projeté
à te^e et er.t les deux poignets brisés. Un de
ses collègues le transporta en voiture à l'Hôtei-
Dieu.

VîLLEURBAWNE. — Conseil municipal. —
Présidence de M. Dunière, maire : secrétaire,
M. Kabn.

Voici les décisions prises :
Fourniture de charbon. — M. Ricardie, ayant

tait les oiïres les moles élevées, a été déclara
adjudicataire.

Création de nouvelles classes. — Par suite do
la fermeture des enseignements relîsieux, le
conseil décide la création de nouvelles olrcscs
dans les groupes scolaires. C'est UD appel de
londs aux contribuables. - _

Correspondances de la Compagnie O. T. L. —
M le malredonne lecture d'une lettre du direc-
teur de la Compagnie, dans laquelle, il l'in-
forme que sous peu, des correspondances gra-
tuites seront délivrées sur la ligne de Bellecour-
Bon-Çoin peur le. cours Lalayette et vice-versa,

Pose de nouvelles boîtes aux lettres. — Dec
nouvelles boîtes seront posées dans la corumum
l'une, cours Emile-Zola, usine Arcis et Lonj
l'autre, cours Laîayette prolongé, 121.

Hôpital-Hospice. — Le conseil vote un
somme de 3.000 francs destinée au devis suppii
mentalre pour l'installation a l'hôpital-hospic
de Villeurbanne.

Fête nationale. — Des subventions supplé
mentaires sont ensuite accordées a l'occasion d
14 juillet écoulé, à divers quartiers et société!

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est le
vée à 11 heures et demie.

— Accident.—Un cyciiste.M.Piazzoli, cafetiei
à Monplaisir, lieu dit le Transvaal, se rendai
hier matin à Vénissleux en suivant le cheml!
du Moulin-à-Vent.

Tout à coup, le cycliste buta une énormi
pierre qui lui fit prendre une formidable pelle

Blessé à la tête, M. Piazzoli a été pansé et t
pu ensuite rentrer chez lui.

— Les Touristes. — Ce soir, réunion général-
du conseil, de3 professeurs et des éiôves ai
siège, en vue de la fête de dimanche.

TWBUNË^PÔLÏTÎQÎJË"
Parti National Antijuif.— Ce soir à 8 h.ltf

réunion hebdomadaire. Ordre du jour : Prépa
ration de la conférence Dubuc-Cailly. Présend
urgente.

P. N. A. — Les camarades Villefranche di
G. R. N. et Sallemand de la L. D. P. sont ius
tamment priés d'assister à la réunion di
P. N. A., ce soir à 8 h. 1[2 au local de la L.D.P
10 rue Longue a seule fin de se concerter avec
le camarade Reyboz, délégué du P. N. A. poui
l'organisation uu punch donné en l'honneui
des membres de ces groupes, partant au ser-
vice.

C00HB1EE DES SPECTACLES
Nouveau-Théâtre.— Aujourd'hui à 2 heu

res, première matinée classique de la saisot
avec Ruy-Blas, drame en vers en 5 actes d(
Victor Hugo. Ainsi que nous l'avons annoncé
cette matinée est exclusivement réservée auj
élèves des Ecoles, pour qui, des prix spéciaux e
très réduits ont été établis. Ce soir, dernière de
Mademoiselle Aurore, Samedi première de l£
Reine Margot, drame en 5 actes et .12 tableaux
d'Alexandre Dumas.

Caslno-Kursaai.— Tom Hearn est certai-
nement le plus original des plnce-sans-rlra e)
son abracadabrant numéro fait s'esclaffer lei
spectateurs dont les accès d'hilarité vont cres-
cendo. Plus Tom Hearn garde son sérieux, plu!
on rit. Succès des Canadian, clownesses musi-
cales, des Albanos, acrobates, etc. etc. La loca-
tion est ouverte pour vendredi, Jour de gala, qu!
comptera parmi les débuts hebdomadaires, ce-
lui de la bouillotte Magique dont la récente
production, à Paris, souleva da nombreuse*
controverses dans le monde des savants. Les l"
et 2 novembre prochains, matinées spéciales
pour les familles.

Coracsrft «Je l'Horioge. — Le progamme ac-
tuel de l'Horloge réunit tout ce que peut exiger
un spectacle de premier ordre ; 11 est certain
qu'avec des numéros comme Fernande Balfa,
la célèbre cantatrice à la harpe; Mlle Carel,
unique dans ses scènes amusantes de ventrilo-
quie ; Vaquier, le désopilant comique, et une
troupa des plus complètes, le public est assuré
de passer d'exquises soirées dont l'attrait est
augmenté par la divertissante pièce boufle,
Mamselie Mchette, qui provoque de formida-
bles éclats de rire : cet ouvrage, monté et joué
à. la perfection, sera vu par tous les amateurs
de bon théâtre et de franche gaîté.

Cirque Bureau (avenue de Saxe). — Le
personnel, la cavalerie et l'énorme bagage du
cirque Bureau sont arrivés cette nuit par train
spécial. Aussi tout sera prêt pour la première
représentation qui aura lieu demain vendredi.

Il serait trop long d'énumérer tous les numé.
ros qui figureront au programme de demain.
Citons seulement les O'Anens, dans leurs très
curieux exercices; les Inas, acrobates espagnols,
les plus torts sauteurs du monde. Citons enfin
un merveilleux numéro : Rudy et Fredy, les
célèbres petits négrillons que M. Houcke, direc-
teur du Nouveau-Cirque de Paris, a bien voulu
prêter pour quelques Jours au cirque Bureau.
Ajoutons enfin Popaul, ce maître du rire, qui
paraîtra à toutes les représentations avec son
auguste Fernando et .tous les clowns. Matinées
diruaoch,e,,^t .mardi. prachjains. . „,, , ,„ : , , „,;

Courrier des Sports
AUÏQ-CYCLOPMLE

Il est rappelé aux sociétaires qu'une soirée in-
time (pour hommes seulement) aura lieu ven-
dredi prochain 28 courant, à 8 h. lia du soir au
siège de la Soîiétô.

Le conseil d'administration s'est fait un de-
voir d'inviter plusieurs dès amateurs les plus
goûtés dans le genre humoristique.

y. S. F. S. L
Commission de courses à pied du Sud-Est.—

Ce soir à 9 h. au siège, réunion de la commis-
sion.

LE STftDE ..DilDELAIS U. C. fi LYOH
C'est le 1- novembre qu'aura lieu le match

Stade Bordelais-Football Club de Lyon. Cette
rencontre sensationnelle promet d'être tout
particulièrement intéressante, si l'on considère
la victoire écrasante de dimanche du Football
Club de Lyon sur le Lyon Olympique. Rappe-
lons également que le Stade Bordelais remporta
l'an dernier le cuampionnat de France.

SPORTING-CUB
Le Sporting-Club de Lyon informe ses mem-

bres que la direction du Palais de Glace vient
de lui faire des conditions spéciales pour les
abonnements pour la saison a prix très avan-
tageux. Le S CL, a en outre obtenu 2 jours
par semaine pour son entraînement de Hockey,
le mercredi et le vendredi â 11 h. l\i. du soir

La société invite ses membres à profiter de
ces avantages et de l'en, avertir au siège de la
Société 13, rue Puits Gailiot à l'adresse de M.
H Roman.

Une réunion sera tenue jeudi soir à 8 h. 1]2
au siège de la société ayant pour but de for-
mer les équipes de Hockey.

côïfliMïcÂTioNS pa,¥ËesEs
Association professionnelle des sténo-

graphes lyonnais. —C'est aujourd'hui jeudi
27 octobre, à 8 h. lt2> précises du soir, qu'aura
lieu au siège, café Mars, place de l'Hôpital, le
concours d'admission auquel sont Instamment
priés de participer toutes ies personnes présen-
tes ou convoquées à la dernière réunion ainsi
que chaque adhérent, Il ne sera pas envoyé de
communications individuelles.

Chambre syndicale ouvrière des cuisi-
niers «le 8-yon. — Le tirage de la tombola aura
Heu ie 27 novembre prôebain à 9 h. du soir
brasserie Monte-Carlo, boulevard du Nord.L'ex-
position des lots aura lieu incessamment et sera
annoncée par la voie de la presse.

G RAND- THEATRE. - Ce soir, à 8 heures,
Tannhauser, opéra en 4 actes de Ricbard

Wagner.

THÉÂTRE DES~ CÉLESTLNS. - Ce soir,
I à 8 heures, Las trois Anabaptistes, comédie

en 4 actes.

MOUVEAU-THEATRE~MatinéeTIheures,
Vi Ruy Bios, drame en vers de Victor Hugo.
Le soir dernière de Mademoiselle Aurore.

«ASINO-KURSAAL. - Tous les "soirs, spec-
li tacle varié, nombreuses attractions.

Dimanches et fêtes, matinée à 2 heures.

«ONCERT DE L'HORLOGE, _ Tous les soirs

attractions"
 s

Psctacle varié. Nombreuses

Dimanches et fêtes, matinée à 2 henre3.

pIRQUB BUREAU FRERES. - Avenue de
h Saxo. Débuts, vendredi 28 ostobre, avec une
merveilleuse troupe.

COURS DO HAVRE
Le Havre. 20 octobre.

OôtJPrêc. OUVERTUKE Clôture

Cour. Dec. Courant DÔO CÔÙITDÔÔ"
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i BOURSE DE LONDRES
Londres, 28 octobre.

Consolidés 88 1/4
Italien..... 103 1/2
Extérieure sa 3/4
Turc Unifié.... 84 3/4
Banque Ottam. 13 1;2
Sueï i7â yj.

Rlo-Tinto 58 t/i
De Beers 18 1/ii
Goldeflelds 6 31/32
East Rand..... 8 7/18
Cnartered 1 s/S
Calme. Urifëres faibles.

LES BREVES AGRICOLES
Bêzlers, 26 octobre. — La grève agri-

cole a éclaté à Quarante ; les négociations
engagées pour la faire cesser n'ayant
pas abouti, il en résulta une certaine agita-
tion. Plusieurs manifestations eurent lieu
autour de la mairie. Des troupes ont été ré-
quisitionnées pour assurer l'ordre et proté-
ger les fermes isolées.

LES JUGES DE PAIX

I  Paris, 26 octobre. — Sont nommés
Juges de paix à Grancey-le-Château (GOte-
d'Or), M. Marlot, en remplacement de M»
Gouvot, décédé ; à Marsanne (Drôme), M.
Billon, en remplacement de M. Cûarignon,
démissionnaire.

L'ÉLECTION SÉNATORIALE DE LA SEINE

Paris, 26 octobre. — On annonce la
candidature radicale-socialiste de M. Adol-
phe Cherioux, conseiller municipal, ancien
président du conseil général, au siège séna-
torial que le sort vient d'attribuer au dé-
partement de la Seine.

LA LOI DE DEUX ANS DANS LA MARINE
RSarseiïie, 26 octobre. — Le conseil

général des Bouches-du-Rhone, dans la
séance de cet aprè3-midi, a émis le vteu
que le Parlement, mu par un sentiment de
Justice à l'égard des marins, veuille bien
étendre jusqu'à eux les bénéfices de la ré-
duction du service militaire à 2 ans. •

ELECTION AU CONSEIL GENERAL
Saint-BHeuc, 2© octobre. — Une élec-

tion au conseil général avait lieu dimanche
dernier dans le canton de Rostrenen pour
pourvoir au remplacement de M. Hervé de
Saisy, sénateur décédé. Des réclamations
s'étant produites à la suite d'irrégularités,
le résultat vient seulement d'être proclamé
aujourd'hui.

Inscrits 5.001 ; votants 2.769; suffrages ex-

I
 primés 2.765; majorité absolue 1.393.

Barbier, républicain ministériel 1.378
voix; Gazin d'Honinothun, conservateur,
1.380 voix. Ballottage.

L'EMPOISOMiEUSE DE SAiNT-CLAR
Aucto, 26 octobre. — M. Solesse, vété-

rinaire â St-Clar, reconnaît avoir délivré
une ordonnance pour empoisonner les rats,
cela avant la mort de Galtié, et avoir refusé
deux fois de redonner de l'arsenic.

M. Rouède, pharmacien à St-Glar, recon-
naît avoir remis 10 grammes d'arsenic en
trois fois différentes sans ordonnance.

: Après déposition de Georgette Caron,
épouse Larrien, qui donne des détails sur
la mort de Galtié et sur trois vols commis
chez elle, l'audience est levée.

, «—1—,—«...—<^$$t——( — .

I COMiSSiQN SÉNATORIALE DES FINANCES
| Paris, 2© octobre. — La commission

tes -finances a réduit des deux tiers lès-de-
landes de crédit présentées par le. minis-

tre de la guerre concernant les constructions
neuves et la constitution d'approvisionne-
ments de réserve, parce que ces demandes
prévoyaient des crédits pour 6 mois et que
deux mois seulement restent à courir sur

l'exercice actuel.

LA COMMISSION DU TRAVAIL

j , Paris, 2© octobre. — La commission
du travail a décidé d'étendre la proposition
de Jules Goûtant, tendant à empêcher les
patrons limonaaiers de prélever, sous le
nom de frais une part des pourboires don-
nés aux garçons, à tous les ouvriers, salariés
à l'aide de pourboires,

LA SIUCÉRITË DU VOTE
Paris, 26 octobre. — MM. Zévaès et .

Sarraut sont seuls inscrits pour prendre
part à la discussion générale de la proposi-
tion, tendant à assurer la sincérité du vote,
proposition qui viendra demain a la Cham-

bre.»

Lft COMMISSION EXTRA-PARLEMENTAIRE
DE LA MARINE

Paris, 2© octobre. — Le vice-amiral
Bienaimé, entendu aujourd'hui par la com-
mission extra-parlementaire de la marine,
après avoir parlé de l'œuvre de M. de La-
nessan, fit l'exposé très détaillé des inci-
dents survenus avec les ouvriers au sujet
des essais du Sully et s'étendit sur un cer-
tain nombre de faits qui se produisirent à
Toulon.

L'amiral lut des lettres qu'il écrivit au
ministre après la divulgation des documents
faits dans un journal du matin. La commis-
sion a décidé de poser encore de nombreu-
ses questions à l'amiral Bienaimé à la pro-
chaine séance le 5 novembre.

LA COMMISSION CES AFFAIRES EXTÉRIEURES
Paris, 2© octobre,— Le rapport Delon-

iele sur le projet relatif à Terreneuve a dé-
jclaré que la convention est bonne, car elle
mettra fin à de sérieuses difficultés avec une
grande nation et fait partie de l'ensemble
d'accords plus vastes nés de besoins nou-
veaux, de rapprochement et d'union.

Paris, 26 octobre.-- Les journaux ont
annoncé que l'amiral Mallarmé, préfet ma-
ritime de Brest, avait demandé au ministre
de la marine à être relevé de ses fonctions^;
le ministre de la marine a reçu effective-
ment une lettre du vice-amiral Mallarmé,
qui l'entretient des incidents récents surve-
nus à Brest.

Nous croyons savoir que l'amiral, dans
cette lettre, parle de l'éventualité de sa
mise en disponibilité. Le ministre de la
marine n'a pas pris de décision, mais nous
cf oyons qu'il répondra à l'amiral Mallarmé
peur le faire revenir sur sa demande.

.. *..-..--. 1 "**^3*— **—*« Ht.'i -'' ,,-*

NOUVEAUX RENSEIGNEMENTS

Saint-Pétersbourg, 26 octobre. —
Dei renseignements complémentaires pa-
raissent établir que la version, selon la-
qutlle RodjesUvensky se serait trouvé sé-
pale au loin avec une partie de l'escadre,
taillis qu'une autre partie en arrière àu-
raii suscité i'incident de la mer du Nord, se-
rai: une version tendancieuse, imaginée
pal ses propagateurs pour atténuer la cul-
palîlité de l'amira" et dégager partielle-
ment sa responsabilité.

les indicés permettent de supposer que
le l'apport Rodjestwensky, concernant l'm-
cicent, a été reçu aujourd'hui par l'empe-
retr.

INTERVIEW DELORDLANSDOWNE
"iônéresi.^©' :écteb!*e.,f;.--^ Dans' uns ,

. coaversation avec un io*««*"îfi»v

Lansdowne a dit que, malgré les grandes
difficultés et la complication de la situation,
il avait tout espoir qu'il pourrait se résou-
dre pacifiquement.

UN DISCOURS
Londres, 2© octobre. — Le ministre

de l'agriculture, dans un discours, cet
après-midi, à Glascow, a dit :

Bien que nous n'ayons pas reçu la réponse
Officielle du gouvernement russe, c'est l'opi-
nion des gens les mieux placés pour Juger la
situation, que notre communication au gou-
vernement russe sera accueillie d'une maniera
•courtoise, amicale et satisfaisante.

Faisant allusion aux instructions don-
nées à la marine anglaise, le ministre dit :

Nous croyons que ces mesures seront une
simple indication da sentiment public et qu'il
ne sera nullement nécessaire d'aller plus loin
et que nos relations amicales avec la Russie ne
seront nullement interrompues.

EXPLICATIONS DE RODJESTVENSKY
TOladrid; 2© octobre. — L'amiral Rod-

jestvensky déclare l'incident de la mer du
Nord inévitable.

Il a agi suivant sa conscience, dans le but
de prévenir la destruction de l'escadre.

Avant son départ de Libau, il avait fait
connaître en effet qu'il sévirait contre tout
bâtiment s'approchant de la flotte.

L'amiral regrette de ne pas pouvoir se
ravitailler complètement ; il se contentera
des 400 tonnes qu'il demanda par navire
pour pouvoir atteindre un détroit où la mer
est plus calme et permettra le ravitaille-
ment au large.

EXPLICATIONS RUSSES
Madrid, 2© octobre. — Un télégram-

me de Vigo à la Correspondent dit que
les officiers russes donnent l'explication
suivante de l'incident de la mer du Nord :
lis prétendent que pendant la marohe de
nuit, ils aperçurent entre les lignes de l'es-
cadre deux torpilleurs.

Supposant qu'il s'agissait d'une attaque
des Japonais, ils firent feu; ils disent
qu'ils ne virent à bord des deux bateaux
canonnés aucun marin ayant l'aspect de
pêcheurs ; ils ajoutent qu'ils ignorent s'ils
blessèrent des hommes de l'équipage et
expriment leurs regrets de leur erreur.

, L'ANGLETERRE MENAÇANTE
Gibraltar, 26 octobre.

Les navires do Pescssdre de la
Manche avec munitions et des
provisions à bord sont prêts à
appsrellier au premier signal.

Deux cuirassés et un croiseur
veillent à Ventrée du détroit ;
l'amirauté s'enquiertauprès des
marchands de charbon du prix
du charbon et des quantités dis-
pénibles,

— «gjSf  ....

BÉPÊCHES JAPONAISES
ARMEE QU GÉNÉRAL OKU

Liao-Yang, 24 octobre. — La situa-
tion des deux adversaires n'a pas changé ;
hier des cavaliers russes ont repoussé un
avant-poste japonais â l'extrême- gauche et
se sont retirés à leur tour devant la cava-
lerie nipponne.

 'La' canonnade continue' d'une' • façon In-
termittente ; l'infanterie échange chaque
jour des coups de feu.

ARMÉE DU GÉNÉRAL KUR0K1

Yen-Taï, 2S octobre. — Les deux ar-
mées restent en face l'une de l'autre à cour-
te distance tout le long delà ligne. L'une
et l'autre travaillent activement à la cons-
truction de solides retranebements ; on
échange des coups de canon sur notre gau-
che.

Le prince Charles de Hohenzollern est
arrivé â Liao-Yang, il partira bientôt pour
le front de bandière. .^,v

DÉPÊCHES RUSSES

TÉLÉGRâME DE KQUROPflTKIHE

Moukden, 2© octobre. — Aucune con-
flagration de l'armée de Mandchourie avec
l'ennemi n'a eu lieu le 25 octobre ; le feu
peu nourri de l'artillerie est maintenu pen-
dant toute la journée sur le front de notre
flanc droit par l'ennemi et par nous mômes.

Dans la nuit du 24 au 25, un détachement
de chasseurs volontaires de deux régiments
dressèrent une embuscade et à l'aube fusil-
lèrent les postes de l'ennemi qui s'était
avancé et le forcèrent à rétrograder au
sud. Une reconnaissance fut opérée dans la
même nuit par un détachement qui re-
poussa les avant gardes japonaises jusqu'à

la colline sise près du village de Khoutka-
kai, mais après apparition sur le flanc de
notre détachement d'une forte colonne ja-
ponaise, le détachement revint au village
de Cha-Khe-Pou, ayant eu le temps d'en-
terrer plusieurs corps de Russes tués dans
de précédents combats et de ramasser de
nombreuses armes et munitions.

Dans le combat près du village de Bansi-
kou, le 13 octobre, le drapeau du 1" régi-
ment d'infanterie Sitestensk fut criblé en
douze endroits; sa croix fut abattue da la
bampe.

TELEGRAMME DE SAKHAROFF
Rfioukden, 2@ octobre. — Dans la nuit

du 25 au 26, je n'ai pas reçu de rapports
sur les conflagrations des armées: nos chas-
seurs volontaires ont inquiété, pendant la
nuit, l'ennemi sur tout le front.

LA SITUATION GEKERALE
Paris, 2® octobre. -Le Temps reçoit

ie Moukden la dépôcbe suivante : « Les
ieux armées sont toujours séparées, le 25
actobre, par le Gna Ho, presque à distance
le combat ; elles continuent â fortifier
eurs lignes, tirent le canon quotidienne-
nent dans une sorte do guerre de siège.

« Une violente canonnade s'est produite
e 24 â l'extrêma-aile-droite ; les Japonais
irent beaucoup moins que les Russes • la

igné entière peut être embrasée en quelques
îeures, mais l'attaque coûtera très cher â
ielui qui commencera. Une pareille situa-
ion peut durer. »

LE HAUT COMMANDEMENT RUSSE

Saint-Pétersbourg, 2© octobre. —
^.'état-major laisse pressentir que le général
iouropatkine sera revêtu du commande-
nent en chef, non seulement de l'armée
le terre, mais aussi des forces navales en
ïxtrème-Orient; l'arrivée prochaine de
'amiral Aiexeïeff à Pétersbourg est proba-
>le ; 11 y fera, dit-on, un séjour prolongé,
irlncipalement consacré à des conférences
vec l'empereur et les hautes personnalités
;ouveniementales.

Le bruit relatif a la prochaine formation
.'une troisième armée de Mandchourie ne
epose encore que sur de très vagues pro-
ets qui ne semblent pas réalisables.

L'ESCADRE RUSSE A VI60
Kiadrid, 2S octobre. — Le comman-

.ant du port de Vigo est allé à bord du
aisseau amiral russe déclarer que le gou-

ernement a interdit aux vaisseaux russes
o»-» ravitaillé* dans lé port ; l'amiral ré- I

pondit : « Mes vaisseaux sont avariés, c'esl
pour cela que je me séparai du reste «
l'escadre ». Le commandant répliqua qu il
communiquerait l'objection à son gouver-

nement et rendrait réponse à 1 amiral;
quoi qu'il en soit les charbonniers allemands

accostèrent les cuirassés.
Le commandant du port envoya un aida

de camp prier l'amiral de ne pas violer la

neutralité et ordonna au croiseur espagnol
Estramadura de détacher des chaloupe?
chargées d'intimer au capitaine des char-

bonniers l'ordre d'avoir à obéir aux ordrea
des autorités maritimes du port. _ .

• A 2 heures de l'après-midi, l'amiral Rod
je'stwinsky accompagné des commandant!
de vaisseau a rendu visite au gouverneui
militaire, puis au consul de France et an
.commandant du port; il a été reçu par uft
piquet d'honneur^ • 

{Fin des dépêches de nuit.)

AVIS DE__ DECES
Vous êtes prié d'assister aux convoi, service

et enterrement de

Monsieur André DESCOURS
Décède en son domicile d Lyon, 4, rue des

Deux-Maisons, le 24 octobre 1904, dans sa
85' année, muni des sacrements de l'Eglise

qui se feront à Lyon le vendredi 28 octobre, à
b h. 8/4, en l'Eglise Saint-Martin-d'Ainay, sa.
paroisse. On se réuuira au domicile mortuaire.

De la part de Monsieur Heury DESCOURS.ie
comte BAGUENAULT de PUCHESSË, ie vi-
comte de VAUX, Monsieur Paul DUGAS*
Monsieur Raoul BAGUENAULÏ ae PU-
CHESSE, Monsieur André BAGUENAULÏ da
PUCHESSE, lieutenant au 6= cuirassiers; Mes-
sieurs Noël, Robert, Paul et Pierre da
VAUX, Messieurs Jean et André DUGAS, ses
fils, gendres et petits-fils.

L'inhumation aura lieu le môme jour au cl
metiere de Saint-Etienne (Loire).

Un train part de la gare da Perracbe, 9
11 neures 12.

En outre, un train spécial partira de Parracba
à midi précis.

LE FERMENT BERÂBUiS
devant ia médecin®

Depuis que le Ferment de Raisins du
professeur Jacquemin est entré par la
grande porte de la thérapeutique moderne
dans le traitement des alïections diverses et
notamment du Rhumatisme, des maladies de
la Peau et du Sang, de l'Estomac et du D/«-
oète, plus ûe 180,000 sujets ont été traités
et guéris.

C'est le plus beau fleuron dont puisse
s'enorgueillir l'illustre savant de Malzéville,
qui, déjà, avait à l'actif de son Institut vingt
et un brevets, pris en France et à l'étran-
ger, protégeant ses découvertes tant ea
chimie pure, chimie industrielle, que pour
ses procédés de brassicoiogie, vinification,
distiilation des alcools, etc., où dernière-
ment encore l'Exposition internationale de
Vienne lui décernait le grand prix.

La découverte du savant nancéen luî
avait valu l'honneur de la discussion pu-
blique à l'Académie de Médecine, et parmi
lés milliers d'observations médicales élo-

gieuses reçues à Malzôville, citons enlie
autres celles de : rL

MM. les docteurs.
Gaillard, La Tronche, t
Monmarson, Paris, ] Traitant
Faoré, Loubens. à
Oapelle, Paris. (, du
Liégeard, Bellême, i
Uborde, La Palisse, ] Rhumatism»
Maigne, StServan, f
Guérin, Verdun. 1
Carillon, Banyuls,
Levé/, Gommercy. I
Capelle, Paris. 1
Weiss, St-Denis-Paris, f Traitant
Porquet, Vire (Ca/vados)» I
Bonne, La Mure, \ delà Peau
Penot, Bellac.
Maigne, StServan. Vices du Sané
Melinge, prêtre à Morigny,
Brun Bourguet, Fréjus.
Fernand-Durville, Paris,
Eury, Charmes,
Desohamps, Montigny,
Chevalier, Laval. _  .. ;
Capelle, Paris. Traitant
Behague, Arras. /'„_ "
Fayseler, Plombières, tfe ' «tomao
Briot, Chaussin (Jura). J .„ . ....
Turpin, Magny-Gours, è' ' 'nfest"»
Carbonnier, Ghambéry,
Fontaine, Sillé-le-Guillaum,
Balme, Malzéville,
Castaing, Mondoubhm ,?«*>,«»*
Durand, Paris, Traitant
Maigne, St Servant A n . uU,
Bursaux, Dormans* (Su Diabète
Baude, GrisySuisneSi
Saint Armand, Romanii

Huit colonnes de cotre journal suffiraient
à peine à mentionner les noms de tous les
médecins qui ont employé avec succès le
Ferment de Jacquemin.

Aux malades de profiter des indications
précieuses que nous leur donnons ; la gué-
risoa de leur mal est à leur portée.

Docteur MONTÎGNV.

AUX MALADES. — On' ne saurait trop
engager les malades à se mettre en garde
contre les produits de la pharmacopée pré-
sentés sous le nom de Ferment de raisins et
dans lesquels la levure de raisins fait sott-
vent dé/aut, ou se trouve sous une forme
affaiblie, dont l'efficacité est par conséquent
nulle. Nous rappelons que la fabrication du,
vrai ferment de raisins sous forme active,
nécessite une installation considérable, des
appareils modernes et perfectionnés que seul
possède l'Institut de Recherches scienti*
(ïques et industrielles de Malséville (Fon*
dation G. Jacquemin).

Pour tous renseignements, écrire à M,
Jacquemin, Institut de Recherches scien-
tifiques, à Malséville, près Nancy (Meurthe*
et-Moselle), qui, sur demande, enverra gra-
cieusement une brochure contenant la com-
munication à l'Académie de Médecine et dé,
nombreuses observations sur des cas parti-
culiers. Dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer*
ment de Raisins franco de port et d'embal-
<a9±-
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"L.S RAPPELA RÉPUpLîèAÏN

COURS DE LYON
Du 20' octobre 1904

CLOTURE A TERME
3 o/O 97 as Banque Ottomane 591 .,
Extérieure '.. §7 05 Norcf- Espagne.... 183;,
Italien 103 875 frasasse jf ..
Turc uniflé 88.. Hioilnto 1*71..
Crédit Lyonnais.. lUi .. Hriansk. ......... Ml.-.
Métropolitain £88 .. Thomson -Houst.. Toi .,

CLOTURE AU COMPTANT

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz ae Lyon...... 732.. Lyon luslon anç «S 75
Acier. deFlrmlny  „, ~ ,„,..„??/ v 4a" "
Acier. deiaMarine U15 . Rhône-Lolre4%
Acier. St-Etienne. 1825 .. Andalous i"... ... ... ..
Forges d'Alais.... Ia3 75 Autncne-Hong.l" 443..
Bouney .... - nouv. 4% 518..
Comm.-Fouroh... ..... Lombardes anc... 32!)..
Constr. françaises 144 ... — nouv. 328 ..

— russes.... 26U .. — — i% ...» .«
Crousot Nord-Espagne 1". . ..
Francne-Cojntô.. 319.. - £•., 337..
Franco-Russes... 492 .. - - »'.. i*0 ..
Horme 140.. Asturles V. ... «
Part Kama Saragosso 1" 390..
Petite Kama i. .. - ,3' •: •
Blaiizv Ville de Lyon..... 103 50
BêrestONV VUle de Parts 71.. 408 50
Loire.. 270.. - 88.. ... ..
Momrambert 855.. Communales /a... 4SI..
Hive-de-Gier....... 29-75 Foncières 79 512..
Saint-Etienne..... 425.. Communales 80... 501.,
Trllall . .. 331.. foncières 85 4/8..
C" gen.'ae Navlg. 358,. Communales 91... 40175
Banque privée... 445 .. Foncières 8 j.... ... ..
Trarnwi d'Angers, Communales 99 4/8.

_ de Limoges Tramw. Lyon 4 % 3u3 ro
— de Lyon 850.. . -. . , 3 1/2 287 7 5
— Ouest-Elect.. ..... Blanzy.... 503 50
— Oran .. . 282.. Loire nouv

,£Jéux-Pas=ageà... 638 .. Gaz de Lyon 295,.
Grand-Bazar. 650.. Eaus, éclairage
Cordellers ..,. ..... Jonage4% 490.,
Bérgougnan. ..'.., 1286'., Tresses et Lacets
Dynamite russe.. 99.. Russie mêrld 337..
Plionograpnes... 193 .. Rykovski
Plaques Lumière. 508 50 'Trllall ,
Ane. Elabl. Rivât 482.. Barcelone Dlr 270..
SoieCnardonnet.. 2050 .. Cacerès,.. 12J ..
Soie'AnUieieUe.. >v. ,. Ségovie..; ... .,

COURS DE PARIS
Du 28 Octobre 1904

Prfic. TFK>W!F Prem Dorn.
clùt. IB.K™=. cours cours

93 02 3 % français 97 95 97 92
103 S0 • Italien 5 % 103 80 103 90

87 35 Espagne 4 % Intérieure 87 20 s? 12
63 70 Portugais nouveau 63 80 63 55
.... Russe 3% 1891 78 30 76,03
88 25. Turc unlllû 88 20 80 05
.. .. Turc 4 % , .. . .. ..
85 95 Argentin Reaclslon 85 »0 Su KO
79 65 Brésil 4 % 7a 40 79 30
7a 85 Serbe 4% 79 60 79 (JJ

...... Banque cie France
727.. Crédit Foncier ., 725.. 722..

 Comptoir Nation.d'Escompte
1146.. Crôdlt Lyonnais 1145 .. 1145..
1258 .. Banque de Paris ,., 1235 .. 1202 ..
591.. Banque Ottomane 591.. 590..

 Banque Autrichienne. ....."
1373 .. Paris Lyon 1375 .. 1365 .,

 Autrichiens , 714 ,
.. .. Lombards

280 .. Saragosse 289 ., 28S ..
183 .. Nord-Espagne 183 ,, ' 182 ..
754.. Thomson-Houston 755., 751..

' Forces Motrices du Rhône
, 5S7 .. Métropolitain 5S7 ... 586 ..

,. .. Dynamite C" 593
419 . Brianslc 410 ,. 410 ..

1598 .. Sosnowice 1593 .. 1588 ,.
4412 ,. Suez 4422 ,. 4405 ..
1473 .. Rio-Tlnto 1474 .. 1473 ..
88 5/16 Consolidés a Londres 83 1/8 88 3/8

APRÈS BOURSE
3 0/0 87 83IDe Beers.. 461 ,.|Goldfields 178 ..
Tharsis .. 123 ,.|Chartered. 39 25,'East Rand. 214 ..

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 30 ...
Madrid P.... 87 35 ...
Barcelone P. 87 20 ...
Lisbonne R.. 643
Vienne FI... 85 31 ...
Berlin Rm... 80 95 ...
Hongkong.,, 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ....
Japon ,, 2 54 ...

Bruxelles 100 26 ,/.
Rome L 99 97 ./.
St-Peters. R.. 37 50 ./.
New-York D.. 516 .. 1/4
Amsterd. El,., /.
Constant. Lt.. 83 10 ./.
Singapore
Bombay 14 1/18
Calcutta 14 l/lfl

MINES D?OR
Paris, 26 octobre

De Beers orclln.. 4C0 50
Frencn Rand, ... 74 23
Robinson Gold .. 246 ..
Hobinson Rand
Chartered 3a ..
Consol.Gùldïields 177 50
Langlaag. Iîstate. 96 75
RandlonL Estate. 81 25
Slieba
Slmmer. .v.v.v. ... 48 50

Ferreira 529 50
East Rand.,- 21.4 .,
Klelnlonteln 6'. ..
Geidena. Estate.. 13a ..
Transwaai ., 94 ..
Mozambique 32 50
Durban
Lancaster 52 50 '
Rand Mines 272 ..
'Huahenaca..-.. ai* 23

BUË&BTXN FINANCIER

Lyon,- 26 octobre.
Ce matin, on signalait des ventes sur

l'ensemble de la cote, notamment aux Mi-
nes d'or, où la Goldfields était . largement
offerte par l'arbitrage, sur le faible divi-
dende annoncé.

Londres finissait plus faible, les reports
avaient été plus chers, saut sur le Rio, où
l'on a fait 1 0/0, maximum; par contre, le
cuivre clôturait, en hausse, aussi bien à
Londres qu'à New-York : liv.sterl. 60, 18.3
13.37.

Néanmoins le début du parquet a été
soutenu pour finir faible, ou offrait pour
Paris,

La Soie Chardonnet a eu à supporter des
réalisations nombreuses, ce titre a varié de
133 francs, de 2.140, il a touché 2.007 pour
clore à 2.050.

Voici les cours :
3 OjO, 98, 98,025, 97,95.
Extérieure, 87.35, 87,05.
Le change cotait 37,50,

'., Turc unifié, 83,25, 83.
Lyonnais, 1.145, 1.444,

Métropolitain, 588,50, 586.
Nord Espagne et Saragosse, très offerts,

183, 184, 183/290, 288.
Rio-Tinlo 1479, 1472, 1475, 1471. Sans la

mauvaise tenue de l'ensemble, la hausse
de ce titre serait certaine.

BT iansk 415, 417, 410, 411,;
Comptant: — Actions. — Bons Panama

ICtî, Jonage 475, Gaz St-Etienne 655, Cau-
case 282, Eleotro 1051, Parts iîorme 73, Ro-
chet 2235, Dombrowa 1480, Rcchebelie 390,
Drôme 375, Neuville 370, Bron 73, Nou-
velle 317, Valence 60, Georges 375, Rinck
501, Capital Lumière 572, Produits Alais
670, Soie américaine 265, 250. Si le stock
était placé, ce titre vaudrait cent francs de
moins.

Parts Givet 80, Izieux 110.

Obligations. - Paris 1865 552, 1869 463,
1892 382, Clermont 405.50,Croix-Rousse 395,
Russie 410, Fourchambault 490, Foncière
434, Suez 3 0r,0 2- série 476.50, Bons de la
Presse 11.75, Sotiel Coronadâ" 136, 140, Uri-
kany première 263, Carinena 154.

Si nous conseillons la vente des Mines de
spéculation, par contre, nous conseillons
l'achat des Mines d'or à rendement, que
nous avons déjà indiquées dans le Rappel.

En Banque. — Mines offertes, principa-
lement Goldfields (on parle seulement d'un
dividende de 2 Schell. 6 pen.) D'ailleurs, la
hausse avait été trop brutale et les rachats
sont finis. La place achetait hier, ce matin,
elle vendait ; ce sera toujours la même
chose, les spéculateurs sont incorrigibles.
De Beers 457, East Rand 211, 212, Golde-
fields 175, 174, Rand Mines 270, ïranswaal
87.50.

.Actions. — Sels 500, Borax 609, North 17,
Saint-Etienne 183, Montolieu 520, Krieger

.113, Dombrowa 515, 510, Brevets 220,
Glace 40.
: Glace algérienne 89.50, Eden 142, Négo-
ciants 100, Porchère 20, Syndicat lyonnais
12C0, Rey 500, Alimentation 95, Richard 168,
Parts 59, Textiles 220,215, 220, Cycles 40,
Anasaha 103, Platine 288.

Obligations. — Pont Lignon 455, Tanne-
ries 480, Donetz 509. Jourievica 440, Péters-
bourg 491, Vienne 427, Hongrois Couronnes
99.90, Varsovie 252.

TKEBLA.
NOTA : Le chroniqueur Trebla répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 26 octobre.

Malgré la manifestation des regrets per-
sonnels du czar, la surexcitation en Angle-
terre, loin de se calmer, grandit encore et
le langage de la presse devient de plus en
pl,us acerbe, de telle sorte que la bourse de
Londres se trouble et s'affaiblit. Nous en
subissons le contre-coup, malgré des cours
débattus au début ; puis ensuite Londres
reprenant son sang-froid, notre marché se
raffermit aussi.

Les mines d'or sont offertes, le marché
anglais ayant été mai impressionné par le
léger dividende de la Goldfields. De Beers
en baisse.

Fonds russes irréguliers, mais somme
toute étonnamment fermes.

 Clôture lourde au parquet, sur la crainte
du renchérissement de l'argent à la suite
de l'emprunt russe.

Mines plus résistantes.

INFÔMÂTÎo^i^g

Les bénéfices, nets réalisés *», ,
pagnies réunies Gaz et Electre» -les Com.
bonne, pour l'exercice 1903 i9ûfe

Ue
 <*e lu

vés à 421 : 268 dollars 700 "corHt 8,\°Qt C
dollars 409 pour l'exercice iWffl = S
prises reports des exercice i"pî&y Co<£
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d'un dividende de 4 0[0 par actlo?Str^«oi,
reis.net de tout im^,^Wm
exercice. L'année sociale pr6cédL.<le*B1e*
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Jules MARY

PREMIERE PARTIE

L'Arniée des Misérables

— Accident ? fit Thornton.
— Dites guet apens, monsieur. Décidé-

ment, c'est vous qui aviez raison. Ces mi-
sérables sont plus fins que ]e ne le pen-
sais. Il faudra prendre des précautions à
l'avenir.

— Que s'est-il passé ? Ne prenez-vous
pas pour une, tentative d'assassinat ce qui
n'est qu'une chute ? Le meilleur cavalier
n'en est pas exempt. Ce qui me le fait
Croire, c'est que, si vous aviez eu affaire
aux gens qui veulent votre mort, ils ne se
seraient pas contentés de vous blesser, ils
vous auraient haché la tête jusqu'à ce que
la mort eût été évidente.

— Ils ont cru m'avoir tué, dit sèche-
ment le comte ; J'ai vu celui qui m'a frappé;
les autres sont restés cachés, ou peut-être
était-il seul, ]e l'ignore; — il d'un coup de
bâton, cassé la jambe de mon cheval ; d'un
second coup il a fait sauter mon revolver,
«tue vos hommes, trouveront dans l'herbe,

s'ils veulent se donner la peine de l'y cher-
cher, quant au troisième coup, c'est ma
tête qui l'a reçu. Ensuite, Je ne sais plus ce
qui s'est pas3é.

— L'assassin était masqué ?
— Oui.
— C'est étrange, dit le lieutenant. J'ai

examiné votre blessure ; elle n'est pas
grave ; vous n'ignorez pas que le shlllelag
des Irlandais tue sur le coup ; eh bien !
comte, on dirait qu'on a voulu seulement
vous étourdir !

— Dans quel but, monsieur Thornton ?
Le lieutenant, ne pouvant donner d'ex-

plications, se contenta de hausser les épau-
les silencieusement.

Malgré sa faiblesse, le comte refusa d'être
porté et voulut marcher jusqu'au château,
en s'appuyant seulement sur le lieutenant
et sur un soldat.

Avant de partir, il montra du doigt à un
de ses dragons le cheval étendu et souffla
bruyamment.

— Cassez-lui la tête d'un coup de pisto-
let, dit-il, pour qu'il ne souffre pas plus
longtemps.

Le soldat obéit. Le cheval eut un soubre-
saut violent et resta immobile, mort.

— C'était la meilleure bête de mon écu-
rie, fit Donesdale en manière d'éloge funè-
bre.

Quelques jours après, le comte, complè-
tement remis, prenait l'air dans les allées
dujardin, vers le soir, en fumant, lorsqu'il
reçut dans la poitrine, de la même ma-
nière que la première fois, un billet enve-
loppant une pierre et ainsi conçu :

« Le comte est sorti, malgré l'avis que je
lui avais donné ; qu'il soit plus pruaent à
l'avenir ; s'il n'avait pas été étourdi d'un

t coup de shiUelag et s'U avait ou continuer

sa route, 11 aurait été tué par ceux qui l'ai
tendait à la sortie du bois. »

— Morbleu fit Donesdale, ils se moquent!
de moi !

Qui avait lancé cette pierre? Il était trop
loin du mur de clôture pour qu'elle pût'
venir du dehors. Son regard erra autour
de lui. Il crut voir une ombre dispa-i
raïtreet se cacher derrière des arbre ; il yi
courut: c'était un jardinier qui ren-
trait au château, portant des outils sur son
dos. Une seconde, le comte eut un soup-
çon. Ce jardinier était peut-être un affilié.
Il ne le connaissait pas.

— Dix guinées pour vous si vous me
dites la vérité ! fit Donesdale en l'arrêtant.

Les yeux du jardinier brillèrent.
— Que pourrais-je dire à Votre Honneur

qu'il ne sache bien mieux que moi '?-
— Vous m'avez jeté cette pierre... Avouez-

le... Il ne vous sera fait aucun mal... V«us
quitterez mon service... mais je vous lotie-
rai une ferme, et la première année vj>u3
ne payerez point de location.,. Parlez!

Le jardinier hésitait.
Donesdale le comprit.
— Vingt guinées et deax ans de locaflon

si vous parlez; la prison de Tipperaiy si
vous vous taisez!

La menace fit redresser 1? têts au payian,
que les promesses seules auraient pu
vaincre.

— Je ne sais pas ce que Votre Seïgnetrie
me demande ! dit-il. Et il s'éloigna, laissant
le comte blême de colère, poursuivi par ses
imprécations.

On apprit bientôt, dans Farney, par les
gens du château, l'aventure de Donesdile.

Elle parvint aux oreilles de Ned Grimes.
La première fois que ie paysan se trouva
avec Robert, ils en causèrent. i

*f ^fa^eidjBjtasauYé la vie de l'eté-

crable comte, fit Ned. Qu'en pensez-vous,
Robert Traynor ?

— Je pense que Dieu est juste et ne peut
le protéger plus longtemps, Ned Grimes.

— Oh I ce n'est pas Dieu qui le protège,
Robert; Dieu ne peut descendre dans le
bois des Houx, s'armer d'un shillelag et
frapper Donesdale assez fort pour l'étour-
dir, pas assez pour le tuer...

— Je ne vous comprends pas, Ned Gri-
mes ! fit Robert sans sourciller, le visage
admirablement calme.

— Je veux dire qu'il y a un traître parmi
nous, que ce traître connaît nos projets et
les déjoue; j'ai vu le cheval du comte qui
gisait dans le chemin ; c'est un coup de
shillelag qui lui a cassé ia jambe, impos-
sible de s'y tromper. Et je ne connais pas
beaucoup de garçons, dans tout Tipperary,
capables de frapper aussi rudement I...

Kien dans le regard ou dans la voix de
Ned Grimes n'indiquait à Robert que ces
paroles s'adressaient à lui particulièrement
et contenaient une menace.

Traynor était trop adroit, trop prudent
pour les relever, pour en paraître inquiet ;
il ne fit qu'une réflexion, se contentant de
dire :

— Ce que vous croyez, Ned Grimes, est
bien invraisemblable... Cela ressemble â
une fable.

— Je n'ai pas encore une certitude, dit
Ned soupçonneux ; mais elle ne se fera pas
longtemps attendre... Alors, malheur au
traître !

— Malheur au traître 1 fit Robert en
écho.

Une quinzaine de Jours se passèrent sans
que les deux complices essayassent de re-
nouveler leur tentative ; Donesdale, quand
il sortait, se faisait accompagner de deux j
dragons, et il évitait dç passer par l#s bpis }

ou de se promener le long des hautes haies
d'épines qui pouvaient abriter des assas-
sins. Il rentrait avant la nuit et prenait tou-
jours le chemin de la plaine, s'élolgnant
même le plus possible du pied des Galtée,
d'une anîractuosité desquels partirait aisé-
ment un coup de fusil.

Il était devenu prudent, mais sa rage
avait augmenté.

11 tournait et retournait en son esprit de
terribles projets de représailles et de ven-
geance contre les fermiers de son domaine,
sans distinction.

Car il savait que, si tous ne faisaient
point partie de la mystérieuse et cruelle as-
sociation des Enfants d'Acier, tous proté-
geaient ceux-ci de leur silence, les défen-
daient, les cachaient au besoin, soit par
amitié, soit par terreur.

Et quand il traversait les bruyères, fouil-
lant de son œil brillant les broussailles au-
près desquelles il allait passer, souvent il
murmurait : >

-- Si jamais j'aperçois les coquins qui
en veulent à ma peau, Je ne les livrerai
pas aux tribunaux de Tipperary, je me ferai
justice moi-même, et l'on en parlera long-
temps dans le pays.

Mais, comme nous l'avons dit, on le laissa
tranquille dans les jours qui suivirent.

Entre Tipperary  et le Galtée s'étend la
vaste et dangereuse tourbière de Cloghan,
traversée par une chaussée étroite, et qui
est l'unique chemin entre la ville et la mon-
tagne. C'est là que Ned Grimes résolut d'at-
tendre le comte, un jour que celui-ci avait
été appelé à Tipperary. Le plan de Ned
était, si les affaires de Donesdale le rete-
naient à la ville jusqu'à la tombée du jour,
de se cacher dans les herbes et la boue au-

£rès de la chaussée, et, quand U entendrait
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deux dragons, son escorte, de twg'ft df
dessus la chaussée, une corde rm ft é
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nor lui reprochait de ne lavoir a
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_ Mais non. Robert, à <P°\*lnneï, l°l
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dont la cruauté a causé la mo

père et de votre mère / m naage e ,P Robert fit un mouvement, va d ie
sur son front, une flamme a

^Grimes, méchamment^f/e^!
_ Je le dirais, que perwnn ie

me croire, que Ion me
que l'on me battrait*


